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Prologue

Beth hésitait. Son poing tremblait à quelques centimètres du panneau de chêne. La porte du bureau était fermée, ce qui signifiait que Richard ne voulait pas être dérangé. Elle regarda le colis dans sa main; un coursier venait de le livrer. Ce devait être important. Richard serait sans doute furieux si elle le dérangeait… Mais peut-être plus encore si elle ne le prévenait pas… Elle sentit son estomac se nouer: quoi quelle fasse, il serait furieux.

Elle frappa doucement à la porte, avec un hoquet dappréhension. Le pêne nétait pas enclenché et celle-ci souvrit. Beth se figea sur le seuil, pétrifiée par la scène qui soffrait à elle.

Tout à coup, la confusion céda la place à la compréhension et la peur lui glaça les entrailles.

Pourrait-elle séclipser avant quil la remarque? Elle recula lentement, mais Richard sentit sa présence. Il se retourna vers elle. Leurs regards se croisèrent quelques secondes, le sien féroce, celui de Beth paniqué: le lion et la gazelle.

Soudain, il saisit le coupe-papier en cristal sur son bureau et bondit sur elle.

Beth courut.

Pas question de sortir de la maison: ses enfants étaient à létage. Il lui fallait une arme. Ses yeux se rivèrent sur lentrée de la cuisine, trois mètres plus loin.

Comme il sélançait à sa poursuite, elle entendit les mocassins italiens de Richard déraper sur le parquet du couloir. Elle-même portait des tennis dont les semelles de caoutchouc adhéraient mieux au sol. Elle fut à deux doigts de le distancer. À deux doigts.

Il la ceintura en plein vol à linstant où elle franchissait le seuil de la cuisine. Beth lança les mains devant elle pour protéger son visage du choc et sentit une douleur traverser ses paumes et ses poignets comme ils heurtaient le carrelage.

Après tout ce temps à se demander sil finirait un jour par la tuer, il ny avait maintenant plus aucun doute: soit elle séchappait, soit elle y restait.

Haletant, à quatre pattes, Richard la tirait par les jambes. Beth envoya un coup de pied vers larrière et latteignit au coin du visage. Il grogna et relâcha son étreinte. Saisissant sa chance, Beth tenta de ramper plus avant, mais la main de Richard se referma sur sa cheville.

Elle leva la tête et avisa le tiroir à couteaux à lautre bout de la pièce: trois interminables mètres. Balayant désespérément lespace du regard, elle aperçut la lampe torche portative branchée sur sa gauche.

Elle décocha un coup de pied dans les doigts de Richard, qui lâcha aussitôt prise. Se relevant sur un genou, elle savança tant bien que mal et arracha la lampe torche de la prise. Il se rapprocha delle et lui taillada lestomac. Lespace dune seconde, elle sentit un éclair de douleur lui cingler la peau.

Pivotant dans la foulée, elle envoya la torche sur la tête de Richard. Le métal heurta son crâne dans un bruit sourd.

Il écarquilla les yeux de stupeur, avant de seffondrer, inconscient.

Encore tremblante, Beth souleva le corps inerte pour se dégager; une tache de sang apparut à travers son chemisier en soie.

Le souffle court, elle fouilla le tiroir à bric-à-brac et en sortit un rouleau de ruban adhésif. Faisant rouler Richard sur le côté, elle lui attacha les poignets dans le dos. Par mesure de précaution, elle lui scotcha les mains au pied dune lourde table, puis lui ligota les chevilles. Pour finir, elle lui colla un morceau dadhésif en travers de la bouche. Il nirait nulle part jusquà larrivée de la cuisinière dans la matinée.

Le regard de Beth se posa sur lhorloge, et elle sentit monter une vague dadrénaline nauséeuse: elle avait exactement dix heures pour disparaître.


1

DIX MOIS PLUS TARD

Beth arrêta la voiture au milieu de la rue et jeta un regard perplexe à ce qui devait devenir le nouveau domicile de sa famille. Hum…

—Pourquoi ya un corbillard garé devant la maison?

Sur le siège passager, son fils Ben se mâchonnait longle du pouce. Il était particulièrement lucide pour un enfant de douze ans, et cétait à elle quil le devait.

—Très bonne question, répondit-elle en dardant un coup dœil dans le rétroviseur: la route était déserte.

Soulagée de constater quon ne lavait pas suivie, elle accéléra du bout du pied et sengagea dans le chemin privé, avant de stopper la voiture au bas dune allée circulaire. Figée derrière le volant, elle scruta létrange véhicule garé à deux voitures deux. Elle sentit son estomac, déjà barbouillé par les sept heures de route et le cheeseburger bien gras avalé sur une aire de repos, se retourner pour de bon. Le frêle espoir quelle avait caressé tout au long du trajet sévapora en un instant. Rien quune fois, elle aurait voulu que les choses se passent comme prévu. Rien quune fois.

—Tes sûre que cest bien ici? interrogea Ben.

—Certaine.

Lancienne demeure coloniale était telle quelle lavait vue le jour de son entretien pour le poste de gouvernante, deux semaines plus tôt. À lexception du corbillard: lui constituait résolument une nouveauté.

—Bizarre.

—Oui.

Et cétait précisément linverse quils venaient chercher.

Ben examina son ongle et sarracha une cuticule:

—Quest-ce quil fait là à ton avis?

—Il ny a quun seul moyen de le savoir.

Beth jeta un coup dœil sur la banquette arrière. La tête inclinée dans son siège auto, Katie, sa fille de sept ans, navait pas ouvert les yeux. Derrière elle, un tas de bagages et de cartons sentassaient au fond du break. Beth se retourna et contempla à nouveau le véhicule à rideaux noirs.

—Il vaut peut-être mieux que vous attendiez ici le temps que je vérifie.

Ben lui lança un regard dévidence: il navait manifestement pas lintention de laccompagner.

—Verrouille les portières, dit-elle avant de prendre sa main dans la sienne et de la serrer. Ça va aller.

Il hocha la tête tout en abaissant la vitre de quelques centimètres. Son attention retourna au corbillard. Elle ne pouvait pas lui en vouloir: le véhicule attirait lœil comme la tache de naissance sur le crâne de Gorbatchev.

Elle ouvrit la lourde portière dans un crissement de métal rouillé. Dépais nuages retenaient les rayons du soleil du mois daoût, et une moiteur tenace alourdissait lair du soir. Elle remonta un sentier gravillonné envahi par les digitaires et autres mauvaises herbes.

Parvenue au bout du sentier, Beth leva la tête vers la façade en pierre grise. Un volet noir terni pendait de guingois. Le ciel couvert de cette fin daprès-midi accentuait laspect délabré de la bâtisse quelle avait découverte par une journée ensoleillée. Elle inspira franchement, puis grimpa les trois marches menant à la véranda décrépite. Son doigt hésita devant la sonnette. Elle sentit la sueur couler le long de son échine et tremper la ceinture de son pantalon.

Tu vas te décider, à la fin.

Le son du carillon rompit le silence, suivi de laboiement étouffé de ce qui semblait être un gros chien.

La porte dentrée souvrit. Au lieu du vieux monsieur auquel elle sattendait, Beth fut accueillie par un homme dune quarantaine dannées, en polo froissé et jean. Même affaissé sur sa béquille, il la dépassait dune bonne tête. Une attelle métallique lui enserrait la jambe du milieu de la cuisse jusquau bas du mollet. Au bout des doigts de sa main libre pendait un verre contenant un liquide ambré.

—Je peux vous aider?

Il lâcha le bouton de la porte pour empoigner de nouveau sa béquille.

Le regard de Beth remonta le long de ses longues jambes, parcourant ses hanches étroites, son torse musclé, pour se poser sur le tracé parfait de ses biceps. Prenant tout à coup conscience de son air béat, elle releva les yeux vers le visage de linconnu et se racla la gorge avec embarras:

—Je cherche… M.OMalley.

—Je suis M.OMalley, répondit-il, lhaleine chargée dalcool.

Ses yeux lui piquèrent et Beth recula:

—Sûrement pas.

Lhomme haussa les sourcils avec surprise et étira un large sourire:

—Ah non?

Sa chevelure ébouriffée et son expression rieuse dadolescent contrastaient avec son visage viril et sa mâchoire carrée arborant une barbe de plusieurs jours. Ses yeux étaient marron foncé, couleur du chocolat noir, et tout aussi tentants. Même injectés de sang tels quen ce moment, ils aimantèrent le regard de Beth quelques secondes de plus que la correction ne le permettait.

Recentrant son attention, elle balbutia, les joues en feu:

—Excusez-moi. Jimagine que vous savez évidemment qui vous êtes. Je veux dire que vous nêtes pas le même M.OMalley. Je cherche M.Daniel OMalley.

—Ah, daccord. Cest mon oncle. Je suis Jack. Vous arrivez juste à temps. Par ici.

Une lueur de compréhension éclaira son regard et il ajouta:

—Vous avez failli le rater.

Puis il se retourna et disparut dans lembrasure.

Beth lui emboîta le pas, refermant la porte derrière elle. Dieu merci, soupira-t-elle avec soulagement, Daniel OMalley se trouvait bien entre ces murs. Peut-être son neveu Jack travaillait-il simplement pour une entreprise de pompes funèbres… Voilà une explication claire à la présence de ce corbillard dans lallée et qui ne faisait pas intervenir de cadavres.

Dans un cliquetis de talons, Beth traversa un vaste hall; un fort parfum de fleurs chargeait lair. Jack franchit une porte-fenêtre et elle le suivit, avant de sarrêter net. Dans lautre pièce, au milieu dun agencement de compositions florales, reposait un cercueil ouvert.

Non.

Deux hommes en costume noir manœuvraient un chariot devant le cercueil.

Ce nest pas possible.

Jack posa son verre sur une petite table.

—Attendez une minute, les gars, dit-il. On a un dernier toast. (Il se tourna vers deux hommes aux cheveux blonds en bataille vautrés sur un canapé confortable. Lun deux ronflait, la tête renversée en arrière, le cou tordu.) Lun de vous pourrait se bouger et servir un scotch à la dame?

Celui qui ne dormait pas déplia son long corps et tituba jusquà une desserte à roulettes dans un coin de la pièce. Le dessus du bar était jonché de verres sales et de bouteilles vides. Il décacheta une nouvelle bouteille de Macallan et attrapa un verre propre sur létagère du haut.

—Merci mais je ne bois pas, déclina-t-elle.

Redressant les épaules, elle marcha jusquau cercueil, et là, son cœur se serra: elle reconnut le vieil homme qui lavait embauchée, allongé sur un capiton de satin couleur ivoire.

Lair quitta dun coup ses poumons; ses genoux flanchèrent.

Alors quelle se rattrapait à lune des tables entourant le cercueil, une ombre savança dans son dos et Beth sentit une main sur son coude. Surprise, elle sursauta et bouscula la table de la hanche, faisant vaciller un vase en cuivre rempli dœillets. Elle saisit les fleurs et stabilisa le vase dune main tremblante.

—Du calme, dit Jack en retirant sa main pour la lever devant lui dans un geste dapaisement. Pas de panique.

Le blondinet lui tendit un verre et Jack loffrit à Beth sans se rapprocher.

—Désolé. Je croyais que vous étiez venue lui rendre un dernier hommage. Apparemment je me suis trompé?

Beth porta le verre à ses lèvres, sous le regard de lhomme qui la détaillait des pieds à la tête, de ses escarpins bon marché à sa coloration maison. Les effluves du whisky lui piquèrent les narines et elle posa la main sur le verre. Elle contempla le liquide en secouant la tête; une boule se forma dans sa gorge. Quallait-elle faire?

Ses yeux sembuèrent mais elle retint ses larmes. Merde. Quels que soient ses efforts, elle ne serait jamais tranquille.

Elle vit le regard brun pénétrant de Jack se plisser sous leffet du scotch.

—Reprenons depuis le début, proposa-t-il en tendant la main. Je suis Jack OMalley. (Il hocha la tête vers lhomme occupé à se verser un fond de whisky.) Voici mon cousin, Sean Wilson. Le type évanoui sur le canapé là-bas, cest son frère aîné, Quinn. Il a jamais su tenir lalcool.

—Cest la honte de la famille, soupira Sean.

—Et vous, cest comment? demanda Jack, la main toujours tendue.

—Beth Markham.

Mal à laise avec le contact physique, elle retira sa main sitôt que leurs paumes seffleurèrent. Il fronça les sourcils.

—Je ne comprends pas, dit-elle.

—Mon oncle Danny avait planifié son enterrement. La présentation à la famille a eu lieu ce matin. Linhumation est prévue demain. Et cet après-midi, moi et mes cousins on lui fait nos adieux en privé. Riri, Fifi et Loulou autour de Danny loncle Picsou. Il avait droit à des funérailles militaires en grande pompe… mais il voulait pas de fanfare. Ça, ça lui suffisait.

—Bourrons-nous la gueule une dernière fois, les garçons! résuma Sean en prenant un fort accent irlandais, avant de seffondrer dans le canapé. (Il leva son verre.) À mon oncle Danny, où quil se trouve à présent. Puisse le scotch y être vieux et les femmes jeunes… et pas linverse.

—À Danny, dit Jack en levant à son tour son verre; il senvoya une bonne gorgée de whisky et sébroua.

Beth se mouilla les lèvres; elle sentit son estomac se tordre. Elle navait pas de travail et ils navaient nulle part où loger.

—Mais… il venait de membaucher. Que sest-il passé?

—Crise cardiaque, hoqueta Jack. Je dis pas quon va pas le regretter, mais ce vieux grincheux avait quand même quatre-vingt-sept ans. Disons quon sy attendait… surtout quand on sait combien il était porté sur le scotch et les cigares.

—Sans doute.

Impossible pour elle de retourner en Virginie, chez son oncle James qui les avait cachés jusque-là: daprès lui, elle nétait pas en sécurité. Cest pourquoi Beth avait pris la route et roulé toute la journée jusque dans le nord de la Pennsylvanie. Elle sétait dit que cet emploi serait parfait: lendroit était sûr et à lécart de la ville. Elle navait rien à craindre de Daniel OMalley. Lors de lentretien dembauche, le vieux gâteux lui avait à peine posé quelques questions. Cétait James qui lavait convaincue daccepter le poste, et il était le dernier homme en qui Beth avait encore confiance.

Ce Jack OMalley en revanche…

Elle leva les yeux. Jack était en train de lobserver, le regard injecté de sang, la tête penchée de côté. Même avec tout ce scotch dans les veines, il lisait bien trop clairement en elle. Et Beth avait beaucoup de choses à cacher.

—Vous dites que mon oncle vous avait engagée?

Elle hocha la tête.

—Pour quel poste?

Il échangea un regard avec son cousin.

Beth hésita. Et puis merde. Elle navait plus rien à perdre. Fouillant dans son sac, elle en sortit un courrier. Dieu merci, elle avait insisté pour que le vieil homme lui confirme son embauche par écrit.

Jack ouvrit lenveloppe et sortit la lettre. Il parcourut le texte en plissant les yeux. Il resta tout à coup interdit en arrivant au deuxième paragraphe.

—Vous et vos enfants étiez censés habiter ici?

—Oui.

—Où ils sont?

—Dans la voiture. Quand jai vu le corbillard… jai jugé préférable quils attendent dehors. (Elle marqua un temps en prenant à nouveau conscience de sa situation.) Jai bien fait. Maintenant que votre oncle est décédé, je suppose quon na plus besoin de moi. Pourriez-vous mindiquer le motel le plus proche?

—Bon Dieu, fit-il en se grattant la tête. À lheure quil est, jai pas les idées très claires. Écoutez, madame Markham…

—Beth, le reprit-elle.

Elle naimait pas utiliser son nom de famille: il y avait toujours un risque quelle oublie de répondre… et cétait le genre de détail qui attirait lattention.

—Beth. Cette maison est immense. Pourquoi vous et vos gosses y resteriez pas pour la nuit? Le seul motel du coin est comme qui dirait… inhabitable. On reparlera de tout ça demain après-midi après lenterrement. Pour lheure, jai juste envie daller me coucher. (Il ébouriffa dune main lasse ses cheveux déjà passablement en bataille et ajouta:) Dailleurs, on dirait quune tempête se prépare.

Beth jeta un coup dœil par la fenêtre. Un amas de nuages noirs se profilait à lhorizon, et dun côté de la maison, le vent balayait les feuilles sur la pelouse. Elle devait retourner auprès de Katie avant que lorage néclate. Elle regarda Jack. On ne pouvait pas faire confiance à un beau mec…

—Il y aura que la famille de présente à lenterrement demain matin. Une dizaine de personnes. Vous êtes la bienvenue. (Il ajouta en baissant la voix:) Ou vous pouvez vous tenir éloignée des regards… si vous préférez.

Beth hésita. Une chose était sûre: ils navaient nulle part où aller. Une immense fatigue la saisit tout à coup, au point quelle dut lutter pour garder les paupières ouvertes. Quand bien même elle réussirait à trouver un motel à prix abordable, elle rechignait à laisser leurs affaires passer la nuit dans la voiture. Et pas question de traverser lorage avec Katie à larrière: cétait absolument irresponsable. Tout autant que reprendre la route sans plan précis: le simple fait de louer une chambre dans un motel ou de faire le plein pouvait avoir des conséquences fatales. Plus ils sexposaient au regard des gens, plus le risque était grand que les hommes de Richard les retrouvent. Une fois de plus. Un nœud lui serra les entrailles; elle se mordit la lèvre.

—Cest daccord. Mais juste pour cette nuit. Merci beaucoup.

Jack pivota sur sa béquille et reprit la direction du hall:

—Faites le tour par-derrière et mettez votre voiture dans le garage. Vous ferez entrer les gosses par la cuisine, comme ça ils les verront pas sortir le cercueil. Vous avez besoin dun coup de main pour porter vos affaires?

Arrivé devant lentrée, il lui ouvrit la porte malgré son handicap. Des aboiements retentirent au fond de la maison tandis quil se reculait pour quelle puisse passer sans le toucher.

Ça oui. Il lisait bien trop clairement en elle.

Le regard de Jack se porta sur le vieux break Taurus puis tomba sur sa jambe appareillée.

—Jsers pas à grand-chose, dit-il avec un sourire contrit, mais Sean peut vous filer un coup de main.

—Non, merci. Ça ira.

Ils nauraient pas besoin de beaucoup daffaires pour une nuit. Et si ça ne tenait quà elle, ils repartiraient bien avant que Jack nait loccasion de lui reparler.

* * *

Jack referma la porte et sen alla vers la cuisine à larrière de la maison. La douleur lui vrilla le genou. Bordel. Un litre de whisky et elle était toujours là… Un bruit de roulettes accompagné de coups sourds lui parvint depuis le hall dentrée. Quelques minutes plus tard, Sean apparut sur le seuil de la cuisine.

—Les croque-morts sont partis, annonça-t-il.

Debout près de la fenêtre, Jack regardait Beth diriger son vieux tas de boue vers la rangée de garages. Il pressa un bouton sur le mur et lune des six portes bascula pour révéler un parking vide. Le véhicule disparut à lintérieur du bâtiment.

—Faut que jaille laider? senquit son cousin.

—Non. Semblerait quelle préfère se débrouiller seule.

—Elle a lair nerveuse, fit remarquer Sean en grattant son menton mal rasé. Tu crois que la lettre est authentique?

—Elle men a tout lair, répondit Jack en soupirant. Jai vu assez de paperasse portant les pattes de mouche de Danny ces deux derniers jours pour arriver à les reconnaître. Faut dire quelle est tombée sur trois types en train de se saouler autour dun cadavre. Ya de quoi rendre nerveux.

—Javoue. Enfin… quelquun qui connaissait pas Danny, précisa Sean. Pourquoi est-ce quil aurait tout à coup décidé dembaucher une auxiliaire de vie alors quil y avait dix ans quil refusait?

Jack se pinça larête du nez.

—Pour la même raison quil nous a laissés croire quil était fauché alors quil roulait sur lor, répliqua-t-il. Pourquoi cette baraque est en ruine? Cest pas comme sil avait pas eu les moyens de la faire retaper.

—Aucune idée, répondit Sean en secouant la tête. Tas pas dit à cette nana que cétait toi le propriétaire maintenant, ajouta-t-il avec un geste du menton.

—Jai pas encore accepté officiellement.

Mais bon Dieu, pourquoi avait-il fallu que son oncle conditionne lhéritage à cette foutue clause de résidence. Westbury était un coin où il faisait bon vivre… pour peu quon apprécie les trous paumés au milieu de nulle part. Ça nétait pas son cas. En dehors de ses vacances dété quil passait chez son oncle, Jack avait toujours vécu dans la banlieue de Philadelphie: le gamin de la ville était devenu un flic de la ville… Voir sa carrière fauchée ne suffisait-il pas? Fallait-il aussi quil tire un trait sur toute sa vie?

—Peut-être bien. Mais on sait tous les deux que tu vas accepter. Un an, cest rien. Regarde les choses en face, Jack, dit-il en hochant la tête vers le genou de son cousin. Tes pas près de réintégrer les rangs de la police.

Jack avait reçu la mauvaise nouvelle de la bouche du chirurgien la veille de la mort doncle Danny. Il y avait un gros risque quil reste à jamais invalide. Un putain déclopé… Cinq années dans larmée et vingt ans dans la police sans essuyer une seule blessure, tout ça pour se faire renverser par un grand-père qui avait grillé un stop dans sa vieille Oldsmobile.

—Tu vas aller coucher ton pitoyable frangin?

—Faut bien que quelquun sen charge, soupira Sean. Cest une vraie gonzesse.

—Envoie-le pieuter dans le bureau. Je dirai à mes invités de sinstaller à létage. Je veux pas quelle file en douce tant que jai pas découvert ce quelle manigance.

—Tu crois quelle essayait darnaquer Danny?

—Possible. Elle a lair fauchée. Et il savait pas résister à une jolie femme.

—Comme tous les mecs… répondit Sean, avant de quitter la cuisine pour regagner le hall.

Jack se retourna vers la porte-fenêtre. Sur la pelouse en pente montant du garage, il vit apparaître Beth et ses deux enfants. Ladolescent, qui dépassait Beth dune tête, tenait une petite valise à la main; la fillette agrippait la main de sa mère. De gros nuages sombres planaient au-dessus deux.

Comme Jack ouvrait la porte et sortait sur la terrasse, un vent chaud et humide lui fouetta le visage.

—Bon Dieu! Henry! sécria Sean depuis le fond de la maison. Attention, Jack!

Un bruit dongles raclant le parquet séleva derrière lui. Alors que Jack se ruait sur la porte, un berger allemand de cinquante kilos bondit par-dessus le seuil en aboyant, le renversant en arrière. Jack se rattrapa de justesse à une chaise de la terrasse.

Merde! Il se souvint soudain quil avait enfermé Henry dans le bureau après que lanimal eut tenté de sauter dans le cercueil. Henry aimait bien oncle Danny. Il ladorait…

—Au pied, Henry! Assis! (Lénorme boule de fourrure noir et feu traversa la terrasse comme une flèche et fonça sur la pelouse en direction du trio qui remontait le sentier.) Reviens ici!

Jack suivit le chien clopin-clopant. Il vit le regard de Beth vingt mètres plus bas sélargir de frayeur en découvrant le berger allemand déboulant sur eux à toute allure. Elle se planta devant ses enfants.

—Il nest pas méchant! hurla Jack. Il est gentil… Attention!

Beth leva la main droite, à la manière dun agent de la circulation à la sortie dune école, et ordonna dune voix ferme:

—Assis!

Abasourdi, Jack vit lanimal sarrêter en dérapant, larrière-train collé au sol tel un champion de saut sapprêtant à bondir. Le chien agitait sa queue dans lherbe, frétillant dexcitation comme Beth se penchait pour le gratter derrière ses grandes oreilles.

Ça alors… Ce petit salopard savait donc obéir!

Jack arriva devant eux, tout essoufflé:

—Je suis désolé. Henry est mal élevé. Jespère quil ne vous a pas fait peur.

Beth ne mesurait guère plus dun mètre cinquante. Son corps gracile et ses longs cheveux noirs, curieusement sombres au regard de son teint, lui donnaient lair dune sylphide. Même usée par la fatigue du voyage, elle nen restait pas moins indéniablement belle: de grands yeux, la peau lisse, des traits délicats. Elle continuait de caresser le chien lorsquelle se redressa et leva les yeux vers Jack. Un léger sourire adoucit son visage et Jack sentit une troublante sensation lui vriller le ventre.

—Je nai pas peur des chiens, dit-elle.

Sans blague…

Les babines de Henry sélargirent en un sourire niais et il se coucha sur le flanc, sa patte arrière sagitant nerveusement de secousses circulaires.

—Henry est un chien policier quon a mis sur la touche. Officiellement, son dossier dit quil est «à la retraite», mais il a seulement quatre ans.

Jack sourit alors que le souvenir dun incident fâcheux lui revenait en mémoire: il y était question dune descente antidrogue dans un lycée, dun vestiaire et dun sandwich. Mitch, son collègue des Stups, avait trouvé ça beaucoup moins amusant.

—Je parierais quil est hyperactif, conclut-il.

Jack regarda les enfants. Tous deux avaient les cheveux châtains, les yeux verts et se tenaient sur leurs gardes, comme deux cerfs de Virginie sapprêtant à fuir. Le garçon redressa les épaules et tendit la main à Jack.

—Moi, cest Ben, et elle cest Katie, dit-il en donnant à Jack une poignée de main ferme, tout en sinterposant mine de rien entre Jack et sa sœur.

Il ressemblait à un girafeau, trop grand et emprunté, les coudes et les genoux noueux, ses longs membres terminés par des pieds et des mains démesurés. Les yeux rivés sur ses baskets Hello Kitty roses, la fillette recula discrètement pour se glisser derrière son frère. Plus jeune que lui de cinq ou six ans, elle était le sosie de la fée Clochette avec son corps minuscule et ses énormes yeux.

—Entrons, proposa Jack en se dirigeant tant bien que mal vers la maison. (Le chien, qui tournait autour du groupe en sautillant, heurta le genou de Jack. Celui-ci serra les dents comme un pic de douleur montait jusquà sa hanche.) Henry, tu vas te calmer, oui?

Il les précéda dans la cuisine et demanda:

—Besoin de quelque chose? Vous avez faim?

Le tonnerre gronda au loin. Katie se retourna et serra la jambe de sa mère en enfouissant son visage.

—Merci beaucoup pour loffre, répondit Beth en prenant lenfant dans ses bras, mais jaimerais juste aller les coucher, si ça ne vous dérange pas. La journée a été longue.

—Bien sûr.

Jack les conduisit à travers la cuisine jusque dans le hall. Il montra alors un grand escalier et empoigna le collier du chien. Beth et les enfants sapprochèrent des marches en évitant lanimal, qui se mit à pleurer en battant de la queue contre la cuisse de Jack.

—À gauche en haut, précisa-t-il. Prenez la chambre que vous voudrez. Elles sont toutes libres. Je mexcuse de pas vous accompagner, mais il y a un peu trop de marches à mon goût. (Il montra son genou.) Ma gouvernante va pas tarder à rentrer. Paniquez pas si vous tombez sur elle.

À mi-hauteur de lescalier, Katie murmura quelque chose à loreille de sa mère. Beth demanda alors avec un sourire gêné:

—Si ça ne vous fait rien, est-ce que le chien peut monter avec nous?

—Il est tout à vous.

Jack lâcha lanimal, qui grimpa lescalier en quelques bonds. Beth se retourna.

—Merci, dit-elle, en regardant Jack droit dans les yeux.

Elle avait les yeux dun profond vert émeraude, et durant quelques secondes, Jack resta hypnotisé.

—De rien, murmura-t-il enfin, et il resta planté au bas des marches, le regard fixe, jusquà ce quils disparaissent dans le couloir à létage.

Il sentit son cœur se serrer; quelque chose en lui voulut les suivre, quelque chose dinstinctif, de primaire et de dérangeant qui agitait son sang. Il réprima sa pulsion et regagna la cuisine, où il se versa un grand verre deau. Il avait bu assez dalcool pour ce soir.

—Tu noies ton scotch? demanda Sean.

—Qui ne tente rien… (La tête de Jack le martelait.) Suis trop vieux pour ces conneries: jai déjà la gueule de bois, et jai même pas encore dormi. (Il décapsula un flacon dibuprofène et avala deux comprimés avec le verre deau.) Tu as couché ton frère?

Sean opina du chef:

—Et toi ta nouvelle employée?

—Bon Dieu. (Jack vida son verre et le remplit à nouveau au robinet.) Quest-ce que je vais faire deux? Jai même pas encore décidé si jallais rester.

—Où tu comptes aller? Retourner dans ta cage à poules? Ton appart fait pitié, même pour une garçonnière, déclara Sean dune voix lasse. Dis-toi que même si tu restes quun an dans cette maison, tauras au moins quelquun pour sen occuper quand tu ten iras. (Il sinterrompit et se gratta le menton.) Mais je comprends toujours pas comment Danny a pu lembaucher à notre insu. Quinn et moi, on venait ici deux fois par semaine. Et Danny a jamais rien dit. Est-ce quil a passé une petite annonce? Ou alors il sest adressé à une agence?

—Aucune idée. (Jack posa son verre vide dans lévier; un éclair craqua au-dehors, illuminant la cuisine.) Mais je compte bien le découvrir.
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Beth sentit quelque chose de froid et humide contre son visage. Elle se redressa, le cœur battant la chamade. Se débattant contre les draps qui sentortillaient autour de ses jambes, elle reprit son souffle par à-coups. Son regard anxieux balaya lespace environnant tandis quelle sefforçait de prendre ses repères. Peu à peu, son cerveau reconnut le mobilier rudimentaire, les rideaux blancs, le lit douillet, le visage endormi de sa fille à ses côtés, lensemble éclairé par la grise pâleur de laube.

Ils nétaient pas chez Richard.

Henry posa la tête près delle sur le matelas et lui lécha la main.

Cétait juste un cauchemar. Ça nétait pas réel. Du moins, ça ne létait plus.

Elle sentit un soulagement lenvahir. Encore tremblante, elle tira la couverture sur sa poitrine.

Elle aurait dû le tuer.

Il aurait suffi dun dernier coup après quil se fut effondré à ses pieds sans connaissance. Combien de fois cette pensée lavait-elle agitée… Une fois de plus, Beth lenfouit au plus profond delle-même. Elle serait allée en prison et aurait perdu ses enfants. Jamais personne naurait cru à son histoire. Rectification: jamais personne ne lavait crue. Richard avait largent, le pouvoir, et toute la mainmise qui en découle. Et il avait fait en sorte que sa femme soit sans défense.

Par la porte ouverte, Beth vit son fils remuer sur sa banquette dans la pièce voisine. Écartant de son visage ses cheveux poissés de sueur, elle appuya sa paume contre son front. Le chien glissa sa truffe sous sa main en gémissant faiblement.

—Merci, Henry. Je navais pas besoin de voir la fin de ce rêve, murmura-t-elle.

Voyant une invitation dans sa remarque, le chien sauta sur le lit. Il colla sa tête près de loreiller et étendit son corps chaud à ses côtés, ses yeux bruns clignant dimpatience.

—Désolée de tavoir réveillé, dit-elle en lui caressant la tête.

Henry battit de la queue une paire de fois, puis ferma les yeux. Beth roula sur elle-même et posa la tête contre le torse du chien. Passant les doigts dans sa fourrure, elle sentit son propre pouls ralentir, sa respiration sapaiser. Les mouvements réguliers et le doux ronflement qui accompagnait chaque inspiration de lanimal apaisaient ses nerfs à vif.

Beth regarda lhorloge. Elle avait dormi presque quatre heures. Un exploit… compte tenu du flou entourant ses projets demploi et dhébergement et de la tempête qui faisait encore rage passé minuit.

Elle jeta un coup dœil à la fenêtre; les lueurs de laube éclairaient lentement le ciel. Le chien poussa un soupir. Glissant un bras autour de son cou massif, elle reposa la tête sur le lit et ferma les yeux.

—Maman?

Bye-bye lheure de sommeil supplémentaire…

—Jai faim.

Katie sassit à ses côtés, serrant dans les bras une girafe en peluche râpée. Brian la lui avait offerte pour son premier anniversaire, une semaine avant sa mort. Katie ne se souvenait pas de son père, mais identifiait très bien le lien qui le rattachait à lanimal.

—Dans ce cas, habillons-nous et descendons à la cuisine, dit-elle en lui déposant un baiser sur le nez.

Au même instant, Ben apparut à la porte. Il avait enfilé un jean et un tee-shirt, mais quelques épis rebiquaient encore sur sa tête. Beth jeta des habits sur le lit pour Katie et partit dans la salle de bains aviser les dégâts quune autre courte nuit avait laissés sur son visage.

Une fois de plus, elle fut frappée par sa couleur de cheveux, si différente de son châtain clair habituel; le noir faisait violemment ressortir la pâleur de son teint. Beth naspirait pourtant quà une seule chose: redevenir elle-même. Quelques aspersions deau fraîche sur le visage lui rendirent juste assez de couleurs pour quelle semble de nouveau en vie. Elle se fit une queue-de-cheval et passa un vieux jean. On aurait cru voir Morticia Addams en tenue décontractée.

Et maintenant… quallaient-ils faire?

Le jour se levait à peine. Ils pouvaient ramasser leurs affaires et filer avant que quiconque se lève. Dun autre côté, elle gardait encore un petit espoir quil puisse y avoir un poste pour elle ici. Il fallait bien que quelquun soccupe de la propriété, même à titre temporaire. Cela lui permettrait de se retourner et de réfléchir à la suite. Rien ne lempêchait de sattarder un peu sur place, le temps au moins de sentretenir avec Jack.

Ils nauraient aucun mal à se faire tout petits pendant les funérailles. Le domaine était immense; une centaine dhectares. Elle songea logiquement aux écuries: elle et les enfants adoraient les animaux. Même sils filaient avant la fin de la journée, passer la matinée avec les chevaux leur serait à tous bénéfique.

Le fait que la propriété se situe à lécart de la ville rendait cet emploi dautant plus avantageux. Lorsquils habitaient chez James, ils étaient contraints de passer la quasi-totalité du temps enfermés entre quatre murs. Ici au moins, ils pouvaient courir librement.

Mais chaque chose en son temps. Pour le moment, il sagissait de préparer un petit déjeuner aux enfants.

Katie grimpa sur le lit près du chien et lui caressa la tête:

—Maman, on peut garder Henry avec nous?

—Je crois que cest à Henry de décider. M.OMalley ne semble pas y voir dinconvénient.

À lappel de son nom, Henry leva la tête et battit de la queue, puis vint lourdement poser la tête sur les genoux de Katie. Ben sapprocha et caressa léchine du chien, qui roula sur le dos pour quon lui gratte le ventre.

—Descendons voir ce quon peut vous trouver à manger.

Beth décrocha le détecteur de mouvements de la poignée de la porte et déplaça la commode rustique quelle avait poussée devant la porte avant de se coucher. Le meuble glissa sans mal sur le parquet. Tout juste aurait-il ralenti un intrus qui aurait voulu entrer; mais sans barricade, Beth naurait jamais pu fermer lœil. James lui avait appris à multiplier les dispositifs de sécurité chaque fois que cétait possible.

—Ne faites pas de bruit, cest compris? Il est tôt. Si ça se trouve, tout le monde dort encore.

Le petit groupe descendit les escaliers en silence, le chien dégringolant devant eux.

Malgré lheure matinale, Jack était déjà dans la cuisine, buvant son café, sa jambe appareillée posée sur une chaise, son long corps mince engoncé dans un tee-shirt et un short kaki. À leur arrivée, il baissa son journal, posa ses lunettes de lecture sur la grande table en bois massif et se redressa sur son siège. Sa coupe militaire aux tempes grisonnantes donnait à son visage un air distingué; un visage qui, sil ne correspondait pas aux canons de beauté, était incroyablement attirant par sa force et sa virilité. Jack promena son regard sur le trio avant de sarrêter sur Beth. Elle refusa de baisser les yeux. Il avait le regard clairvoyant. Trop clairvoyant. Ce nétait peut-être pas une si bonne idée après tout.

—Tout le monde a bien dormi? demanda-t-il.

—Très bien, merci.

Beth plissa les paupières sous le soleil matinal entrant par la porte-fenêtre.

—Je parie que vous êtes affamés, dit-il en posant la main sur la table, attrapant sa béquille de lautre. Les lèvres pincées, il abaissa son pied gauche au sol.

—Quest-ce que vous prenez pour le petit-déjeuner?

—Oh, restez assis, dit Beth en savançant. Je vais men occuper.

Jack se laissa retomber sur son siège en fronçant les sourcils.

—OK. Dans ce cas, servez-vous. Ou attendez le retour de Mme Harris. (Il croisa les bras sur un logo Hard Rock Cafe à moitié effacé.) Les assiettes sont dans le buffet derrière vous. Il y a du lait et du jus dorange dans le frigo. Les céréales sont dans le garde-manger.

Le regard de Jack se tourna alors vers les enfants, restés debout sur le seuil. Il serra les mâchoires.

Son ton laconique la déconcerta; une boule de nerfs se forma dans son ventre. Jack sétait montré plus hospitalier le soir dernier, mais il faut dire quil était ivre. Elle navait aucune idée de qui était vraiment cet homme. Il pouvait être alcoolique. Avoir un caractère de cochon. Il semblait également sentir que quelque chose clochait avec les enfants. Mieux valait peut-être partir aussitôt après le petit-déjeuner.

Avant quelle puisse reprendre sa contenance, ou chercher une issue au problème, la porte du fond souvrit et une femme dune soixantaine dannées surgit, les bras chargés de boîtes de viennoiseries. Elle referma la porte dun coup de pied; les boîtes vacillèrent.

—Attendez, dit Beth en bondissant pour attraper la première moitié de la pile.

—Merci bien. Vous devez être Mme Markham.

La gouvernante grande et costaude portait un élégant tailleur pantalon noir ajusté. Ses cheveux blond beige coupés court tombaient en vagues autour de son visage.

—Je suis Betty Harris, dit-elle en déposant le reste des boîtes sur le plan de travail avant de tendre la main à Beth. Pardonnez-moi de ne pas mêtre préparée à votre arrivée: Danny a sans doute oublié de me dire quil vous avait embauchée.

—Pas de problème, répondit Beth.

Elle fit basculer les boîtes sur son autre bras pour accepter la vigoureuse poignée de main. Lattitude franche et amicale de la femme dénoua un tantinet le nœud quelle avait au ventre.

—Jack ma dit que vous aviez des enfants, madame Markham. Alors jai rajouté quelques beignets à la commande pour la réception. Ils sont dans la boîte du dessus.

—Appelez-moi Beth. Merci beaucoup. Jespère que nous ne vous dérangeons pas.

Mme Harris balaya la remarque dun geste et tapota lépaule de Beth.

—Allons donc, cette maison a besoin de résonner de voix denfants, elle est trop grande et trop calme à mon goût. Jai douze petits-enfants… alors dites-vous bien que ces deux-là ne me dérangent pas.

Henry passa entre les jambes de Beth et se planta aux pieds de Mme Harris, le regard fixé sur les boîtes blanches. Un filet de bave coula de sa gueule sur les larges lattes du plancher.

—Va manger tes croquettes, Henry. Les beignets, ce nest pas bon pour les chiens.

Avec un soupir, le berger allemand déambula jusquà une gamelle en inox dans un coin et se mit à manger, tout en gardant un œil sur la boîte de viennoiseries.

Beth posa les boîtes sur le vieux plan de travail stratifié. La cuisine était propre et spacieuse mais il y avait bien vingt ans quon aurait dû en refaire la déco.

—Préparez-vous un café, ma chérie. Il est dans le pot près du réfrigérateur. (La gouvernante adressa un signe de tête aux enfants, toujours debout sur le seuil.) Je suis Mme Harris.

Beth retourna à leurs côtés et glissa un bras autour des épaules de Katie. La fillette se rapprocha delle.

—Voici Ben et Katie.

—Je parie que vous avez faim.

—Oui, mdame, répondit Ben en hochant la tête.

Il tourna lespace dune seconde le regard vers Jack; Katie fixait le sol.

—Dans ce cas, nous allons vous préparer un petit-déjeuner.

Mme Harris tira une poêle dune étagère au-dessus de sa tête et lança par-dessus son épaule:

—Tu ne devrais pas être en train de thabiller, Jack?

Beth se versa du café dans un mug et but une gorgée. Après loverdose de café de la veille, elle sentit son estomac se tordre en protestation. Elle reposa la tasse.

—On ne sort pas avant encore plusieurs heures, argua Jack. Le soleil se lève à peine. (Le poing calé sur la hanche, Mme Harris le considérait avec une expression sévère.) Cest bon, cest bon, je vais me préparer. (Il plia son journal et sourit.) Content de voir que quelquun reprend les choses en main.

—Il faut bien, répondit la gouvernante, croisant les bras dun air faussement autoritaire; Beth devina quelle se retenait de sourire.

—Jeu, set et match pour Mme Harris, plaisanta Jack.

Il glissa la béquille sous son bras et se pencha vers Beth en passant devant elle.

—On reviendra probablement vers 10heures, lui chuchota-t-il à loreille. (Elle sentit son souffle lui caresser le cou.) La famille restera une paire dheures. La voie devrait donc être libre à partir de 14heures.

Elle se força à rester immobile, mais tout son corps se tendit comme il se penchait vers elle. Un effluve boisé daprès-rasage taquina ses sens, et lespace dun moment, elle perçut la chaleur de son corps à quelques centimètres de sa peau. Le frémissement quelle ressentait dans son ventre, qui navait plus rien à voir avec le café, la troublait tout autant. À sa grande surprise, au lieu de reculer, elle sentit quelle se rapprochait de lui, comme attirée par un gigantesque aimant.

Intimidée par sa taille et frappée par sa propre réaction, Beth acquiesça dun signe de tête et séloigna. Elle contourna la table couverte déraflures pour sarrêter devant les portes-fenêtres et scruta le panorama. Une vaste étendue de pelouse ombragée par de majestueux chênes descendait jusquà la lisière dune forêt. Au loin, une plaine plongeait vers la droite, et lon devinait un lac miroitant entre les arbres. Au-delà, lhorizon était bordé de vallées et de sommets verts et bruns.

Lisolement du lieu avait plu à Beth lorsquelle sétait trouvée à cette même place deux semaines plus tôt. Mais le décès de Daniel OMalley avait tout chamboulé. Le sentiment de sécurité quelle y avait perçu nétait quune illusion, un mirage qui sétait évaporé dès son arrivée la veille. Elle avait aujourdhui limpression dêtre perdue dans le désert, ignorant complètement si le danger se trouvait derrière ou devant eux. Sa vie  et celle de ses enfants  dépendait du choix quelle ferait. À supposer quelle lait… Car depuis quils étaient arrivés dans la cuisine, Jack navait pas plus fait allusion au testament quà son embauche ou à toute autre chose qui eût concerné lavenir éventuel de Beth sous ce toit. Il pouvait fort bien décider à sa place. Que ferait-elle alors?

—Quels sont vos projets pour ce matin, Beth? demanda Jack dans son dos.

Le timbre grave de sa voix la tira brusquement de ses pensées. Elle le croyait déjà sorti de la pièce. Était-il resté tout ce temps à lobserver?

—Les enfants aiment bien les chevaux. Je pensais passer la matinée aux écuries, si vous êtes daccord.

—Parfait, dit-il en hochant la tête. Vous me direz si les animaux se portent bien. Cest un voisin qui soccupe deux depuis la mort doncle Danny, mais je le connais peu. Et je ne my connais pas du tout en chevaux.

—Entendu, répondit Beth, en songeant quil la garderait peut-être si elle lui montrait quelle savait prendre soin des chevaux.

Son petit-déjeuner terminé, Henry gratta à la porte-fenêtre en aboyant. Jack lui ouvrit et ajouta dans un soupir:

—Vous me rendriez service en gardant Henry avec vous. Il est intenable autour dun buffet. (Il pivota et boitilla en direction dune porte au fond de la cuisine. Il sarrêta à mi-parcours et dit:) On reparlera plus tard.

Cétait bien ce qui tracassait Beth.

* * *

Après leur rapide petit-déjeuner, les enfants rejoignirent Beth devant les portes-fenêtres. Jack et Mme Harris sétaient retirés pour se préparer. Debout derrière la vitre, Beth contempla létendue herbeuse à ciel ouvert et la limite des arbres au-delà. Tout semblait normal. Elle ouvrit le battant et écouta. Seuls le bruissement de la brise matinale à travers les bois et le chant dun merle troublaient le silence environnant.

Hélas, il y avait des dizaines dendroits où se cacher entre la maison et les écuries.

Elle sortit sur la terrasse. Les enfants et le chien limitèrent. Beth surveillait Henry du coin de lœil: saurait-il sentir la présence dun intrus en chemin?

On accédait aux écuries et aux pâturages par un sentier qui traversait un bosquet. Lair fleurait bon la campagne; Beth reconnut le parfum lourd de lherbe et des aiguilles de pin nouvelles. À une cinquantaine de mètres de lécurie, Henry repéra un écureuil et fondit à travers les bois. Le rongeur courut jusquà un arbre autour duquel Henry se mit à tourner en aboyant.

Ben sécarta du sentier:

—Je vais le chercher.

—Moi aussi, sécria Katie en lui emboîtant le pas.

Elle dut trottiner pour rattraper ses grandes enjambées. Ben lui prit la main.

—Ne dépassez pas cet arbre! Et restez ensemble! leur cria Beth.

Ben lui adressa un signe par-dessus son épaule. À lévidence, les deux enfants appréciaient la liberté de mouvement que leur procurait le retranchement du lieu.

Beth entra dans la fraîcheur de lécurie et sourit aux hennissements de bienvenue. Elle vit une tête sagiter par-dessus la demi-porte de la première stalle et entendit un sabot impatient résonner contre le bois. Lodeur du foin et de la sciure lui rappela lépoque davant la mort de Brian, lorsquelle avait encore du temps à accorder à léquitation, loisir qui faisait partie intégrante de sa vie depuis ladolescence.

Bien avant que la trahison de Richard ne détruise leur petit monde.

Une ombre bougea sur sa gauche et elle sursauta.

—Salut, lança une silhouette qui venait de surgir dune porte.

Le sang de Beth ne fit quun tour.

Elle posa la main sur son cœur battant. Le voisin… Mon Dieu, faites quil sagisse du voisin.

Lhomme avait la trentaine, mince et un peu plus petit que la moyenne. Son polo rouge boutonné jusquau col haut accentuait son teint rougeaud. Mais détends-toi, pour lamour du ciel. Il ne manquait plus à ce mec quune casquette Atari pour faire de lui le parfait geek. Il semblait loin de constituer une menace.

—Je suis Jeff Stevens. Ma ferme est juste derrière cette butte là-bas, expliqua-t-il en montrant la prairie parsemée de renoncules des champs qui sélevait derrière lécurie. (La sueur perlait sur son front.) Vous allez bien?

Ressaisis-toi.

—Oui. Jai juste été surprise.

—Navré de vous avoir effrayée, dit-il en enfonçant ses mains dans ses poches et en courbant le dos. Cétait pas mon intention.

—Ce nest rien. Je mappelle Beth.

Elle sortit de lécurie à reculons et respira à pleins poumons, sous le soleil de la cour. Il attendait sans doute quelle lui explique qui elle était et ce quelle faisait dans lécurie… mais elle-même le savait à peine. Elle espérait juste quil ne lui demande pas.

—Jack ma dit que son voisin soccupait des chevaux.

—Cest à ça que servent les voisins. Jaimais bien Danny, ajouta-t-il. (Le soleil se refléta sur son crâne dégarni comme il baissait les yeux vers ses bottes de travail.) Je viens de finir de nourrir les chevaux. Jattends quils finissent leur petit-déj pour les faire sortir.

Beth se força à sourire:

—Je men chargerai. Je reste ici de toute façon.

—Daccord.

Au moment de relever les yeux vers le visage de Beth, son regard sarrêta un instant sur sa poitrine. Il se mit à rougir et bégaya:

—Vous… vous voulez que je vous montre où se trouve la nourriture avant que je men aille?

Elle hésita. Était-ce bien un regard lubrique? Elle naimait pas lidée de se retrouver seule avec lui dans lécurie. Mais il navait pas à pâtir de sa paranoïa: il sagissait du voisin de Jack… pas dun employé de Richard.

—Cest gentil à vous, merci, dit-elle en savançant vers lui.

Henry traversa la clairière comme une flèche en aboyant. Il bondit sur Beth et se dressa debout, posant ses pattes avant sur sa poitrine. Elle manqua de basculer.

—Henry! Du calme!

Le berger allemand senroula autour de ses jambes et donna de la tête contre sa hanche, sinterposant entre elle et Jeff Stevens.

—Désolée… Henry est un peu turbulent.

—Cest rien, assura lhomme en reculant toutefois dun pas. Il aurait besoin dun bon dressage, ajouta-t-il en toisant le chien.

Ben arriva en courant pour attraper le collier de lanimal et léloigner de sa mère:

—Il est énervé. Lécureuil a pas voulu redescendre.

Katie accourut aux côtés de son frère. En voyant Jeff, elle se glissa derrière Ben et Henry.

Beth soupira. Leurs gestes de méfiance à tous les trois allaient finir par éveiller les soupçons du voisin. Il ne cherchait pourtant quà se rendre utile.

Jeff avait les yeux rivés sur les enfants. Comme il ouvrait la bouche, sans doute pour demander leurs noms, Beth lui coupa la parole:

—Vous alliez me faire visiter lécurie.

Elle naimait pas dévoiler plus de renseignements que nécessaire.

—Oui. (Les traits de Jeff sanimèrent et il redressa les épaules.) Tout à fait.

Henry tira de plus belle sur son collier, entraînant Ben de quelques centimètres.

—Laisse tomber, mon chien, samusa lenfant. Tu rattraperas jamais cet écureuil.

Dans lécurie, un cheval frappa son sabot contre une porte ouverte. Jeff se retourna:

—Cest sûrement Lucy. Elle est impatiente.

—On arrive, cria Beth, en le suivant à lintérieur à travers une nuée de moucherons; elle entendit Henry pleurer dans son dos, et Ben lui parler à voix basse.

Jeff sarrêta devant une porte:

—La nourriture se trouve ici, dit-il avant de continuer le long de lallée terreuse pour lui montrer la sellerie et léchelle montant au grenier; à leur approche, une élégante tête alezane sortit de la première stalle.

—Voilà Lucy. Cétait la préférée de Danny.

Jeff tendit le bras pour gratter la jument sous le toupet et lanimal frotta son nez contre le torse de lhomme.

—Elle est magnifique, dit Beth en savançant pour tapoter lencolure lisse et soyeuse.

Elle sentit sa tension se dissiper sous la chaude odeur équine.

—Lucy est la seule qui soit difficile à monter, dit-il. Les trois hongres sont gras et paresseux.

Son regard sarrêta une fois de plus sur la poitrine de Beth et il rougit à nouveau jusquau front. Ce coup-ci, son expression lubrique ne faisait plus de doute. Gênée, Beth recula et croisa les bras sur sa poitrine tandis quil lui présentait les autres chevaux. Au-dessus de chaque stalle, une plaque gravée indiquait leurs noms; une autre plus petite le rappelait sur le côté de leurs licous en cuir.

—Merci beaucoup, Jeff, dit Beth en caressant le chanfrein de la jument.

Lanimal mordilla son tee-shirt. Beth repoussa doucement la tête de la bête.

—Quel genre de ferme tenez-vous?

—Je suis spécialisé dans le dressage de chevaux.

—Ah oui? fit Beth, bluffée.

Le dressage était léquivalent de la danse ou de la gymnastique à cheval. Jeff devait être un cavalier émérite.

—Lan dernier, un cheval que javais vendu en 2005 sest qualifié pour les J.O., précisa-t-il, le torse légèrement gonflé dorgueil.

—Impressionnant.

Il rougit au compliment.

—Bon, eh bien, je vais y aller. Nhésitez pas à demander si vous avez besoin de quoi que ce soit. Je repasserai ce soir.

—OK. Merci encore.

Beth le suivit jusquà la porte du fond, où une Jeep Wrangler cabossée était garée à lombre de la bâtisse. Il grimpa, lança le moteur et séloigna dans la prairie avec un signe de la main.

Bientôt, le grondement de lengin disparut. Beth huma le parfum de lherbe chaude et des fleurs sauvages.

Si seulement elle pouvait rester ici… Elle naurait plus à affronter chaque jour de nouveaux inconnus, juste un voisin un rien pervers  et inapte à la vie en société. Dans le bar de James, chaque nouveau client constituait une menace potentielle. Comme cela serait bon de ne pas avoir le cœur qui se serre vingt fois par jour…

Mais quallait décider Jack? Il semblait être celui qui prenait les décisions, mais avait-il effectivement hérité de la propriété? De toute façon, il fallait bien que quelquun sen occupe, même pour un temps. Et Jack avait dit quil ne connaissait rien aux chevaux… Elle se prit à espérer quil puisse y avoir une place ici pour elle et ses enfants.

Il lui tarda soudain davoir cette discussion avec son hôte. Elle était fatiguée davancer dans le brouillard. Mais aurait-il la réponse à la question à dix mille dollars?

Jack accepterait-il quils restent?
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—Je suis étonné de vous trouver encore ici.

Jack grimaça comme une douleur lui traversait la jambe. Il sen tirait assez bien avec une seule béquille à lintérieur de la maison, mais ici, sur le sol irrégulier de la cour de lécurie, cétait une autre paire de manches. Pour ne rien arranger, son injection de scotch de la veille lui laissait limpression que le soleil lui perçait deux trous dans le crâne à travers les rétines.

À lombre dun arbre, Beth était en train de brosser lépaule luisante dun grand cheval brun attaché à la clôture. Vu quil sortait tout juste dun entretien au téléphone avec le notaire, Jack songea soudain quil sagissait désormais de son grand cheval brun. Maintenant quil le découvrait de plus près, lanimal lui paraissait plus grand. Et il sentait la merde. Littéralement.

—Je vous avais dit que jy serais, répondit-elle en coulant un regard par-dessus son épaule, croisant le sien une fraction de seconde.

La sueur brillait sur son front; elle avait assombri le dos de son tee-shirt. Beth déglutit et détourna le regard vers ses enfants. À une dizaine de mètres, sous lombre dun vieux chêne, Ben brossait un cheval noir moucheté de blanc sur la croupe. Katie était assise par terre derrière larbre, avec Henry.

Les enfants riaient et discutaient avant quil narrive, mais sitôt quil entra dans la cour, ils se murèrent dans le silence. Le garçon le surveillait du coin de lœil tandis que la petite fille refusait tout bonnement de le regarder. Tout comme le matin même dans la cuisine, lorsquils avaient cherché un trou de souris pour se cacher en le voyant. Les gosses normaux navaient pas peur en entrant dans une pièce. Ils nétaient pas aussi timorés, aussi calmes. Il avait eu limpression dêtre un ogre, dautant que Mme Harris lui avait avoué par la suite quils sétaient comportés comme si de rien nétait après quil eut quitté la cuisine.

Le soleil à son zénith lui frappait fort sur le crâne. Il sessuya le front dun revers de manche et savança jusquà la lisière de lombre, en restant à bonne distance du cheval. Son orteil heurta une pierre et sa jambe se tordit: une douleur ardente lui vrilla le genou. Inspirant par le nez, il attendit quelle satténue pour redevenir soutenable.

—Vous devriez éviter ce genre dendroit, non? dit Beth en portant un regard réprobateur vers sa jambe.

—Ça va.

Elle disait vrai: il était censé surélever sa jambe et y appliquer de la glace. Mais il avait déjà dû ravaler une partie de son orgueil pour descendre jusquici dans la voiturette de golf de Danny. Sil devait en plus faire passer son premier entretien dembauche cloué sur un canapé, il se considérerait définitivement comme un poids mort. Il y avait des limites aux humiliations quun homme pouvait endurer.

La mine dubitative, Beth rendit son attention au cheval, continuant de le brosser régulièrement son encolure.

—Jai décidé daccepter les termes du testament.

Il vit la main de Beth sarrêter dans son geste comme elle attendait la suite. Le bras sortant de la manche de son tee-shirt était bien trop maigre, mais son jean usé moulait joliment la rondeur de ses fesses.

—… ce qui fait de moi le nouveau propriétaire du domaine, précisa-t-il.

Elle reprit brusquement son activité, sans un mot, séloignant de lui pour se déplacer le long du cheval et lui nettoyer le ventre avec de grands gestes.

Dordinaire, les gens nerveux se montraient bavards. Il avait interrogé des centaines de personnes effrayées durant sa carrière: criminels, victimes, et tous ceux qui se trouvaient entre ces deux extrêmes. Beth avait de toute évidence appris à contrôler ses émotions à un certain moment. Mais quand? Et pourquoi?

Son silence ne suscitant aucun commentaire, Jack insista:

—Je me suis dit que vous voudriez savoir que le job est toujours à vous… Si vous le voulez toujours, naturellement.

—Vous êtes sérieux? dit-elle en sarrêtant pour se tourner face à lui.

La lumière du jour faisait ressortir la pâleur de sa peau et accentuait les cernes sous ses yeux verts hypnotiques. Avait-elle eu cette mine épuisée le soir dernier? Il sen souviendrait sans doute sil navait pas été complètement torché. Pour une première impression, cétait réussi.

Bien joué, OMalley, se dit-il avec un pincement de regret.

Elle ajouta à voix basse:

—Rien ne vous y oblige. Vous ne me connaissez même pas.

—Mon oncle Danny vous avait embauchée. Ça me suffit amplement. (Il hocha la tête vers la bête.) Il saute aux yeux que vous savez vous occuper des chevaux. Quel genre de tâches mon oncle vous avait-il confiées?

La lettre que Danny lui avait remise était ridiculement vague.

—Jai une certaine expérience en comptabilité, répondit Beth. Il voulait que je fasse établir des devis pour refaire le toit et aménager le paysage.

Comme fâché de se voir temporairement délaissé, le cheval la bouscula du bout des lèvres, et Beth manqua de trébucher. Sans même se retourner, elle tendit le bras et lui caressa lencolure.

—Alors tout ça reste à faire, déclara Jack. Je nai jamais été propriétaire.

—Je ne sais pas, dit-elle, indécise.

Se retournant vers le cheval, elle se pencha pour reposer sa brosse dans un seau et léchanger contre un petit objet métallique en forme de pic.

Elle comptait quoi? Refuser? Et ce curieux tiraillement au creux de son ventre? Doù provenait-il?

—Que penseriez-vous dune période dessai? Disons deux semaines. On voit comment ça fonctionne pour vous comme pour moi, ensuite, si vous ne vous plaisez pas ici, jaurai au moins eu le temps de vous trouver un remplaçant.

Jack retint son souffle comme elle se penchait pour soulever le sabot du cheval. La ceinture de son jean bâilla pour dévoiler le haut dun string de satin noir. Un plomb sauta sous le crâne de Jack et son sang reflua vers son bas-ventre.

Merde. Comment discuter innocemment avec elle maintenant?

Tandis quelle nettoyait tour à tour chaque sabot, Jack détourna le regard. Il chercha à se rappeler le score du match de la semaine passée à Philadelphie, mais la tentative eut peu deffet sur le diaporama dimages pornographiques qui défilaient sous son crâne. Sur le décor de fond que constituait le cheval, son esprit ajouta un chapeau de cow-boy et une paire de bottes à Beth pour compléter la vision de strip-teaseuse quil lui avait superposée. Bon Dieu! Ça ne tournait pas rond chez lui. Daccord il navait pas baisé depuis plusieurs mois  depuis laccident en fait  mais sa réaction devant Beth était carrément à côté de la plaque.

Il passait beaucoup trop de temps avec Sean.

—OK. (Elle se redressa et balança le pic dans le seau.) On fait un essai sur deux semaines. Mais je ne vous promets rien.

Et dire quil était venu jusquici en pensant la voir sauter de joie à lannonce de sa décision.

—Merci. Vous pouvez garder les chambres que vous occupez pour le moment. On discutera de vos responsabilités dans les jours qui viennent. Restons-en à ce pour quoi Danny vous a embauchée. Ça vous va?

—Tout à fait. Cest très bien.

Beth détacha la longe et mena le cheval vers le portail du pâturage quelques mètres plus loin. Le cheval la suivit docilement, et Jack sefforça de ne pas mater ses fesses.

—Il faudra que vous appeliez votre voisin pour lavertir, lança-t-elle par-dessus son épaule.

—Mon voisin?

Il se concentra sur le souvenir de sa grand-mère, limaginant à léglise, priant, chapelet en main, allumant un cierge… Manque de pot, son cerveau avait développé la fonction «Image incrustée» et diffusait son petit film porno parallèlement aux images pieuses.

Voilà qui lenverrait droit en enfer…

Beth lui adressa un regard interrogateur.

—Jeff Stevens, dit-elle. Il était dans lécurie quand nous sommes arrivés ce matin.

La vision de son voisin bizarroïde le fit aussitôt débander.

—Ah… Oui… Jeff Stevens. Je lappellerai cet après-midi. Désolé. Je ne vis pas ici depuis très longtemps, moi non plus. Vous savez, ils sont pas forcés de travailler, ajouta-t-il en tournant la tête vers les enfants. Je mattends pas à ce quils fassent quoi que ce soit. Ce sont juste des gamins.

—Merci, mais ils ont insisté pour maider. Ils aiment bien les animaux.

—OK. Tant quils savent quils y sont pas forcés, ça marche pour moi. En parlant danimaux, Henry vous a pas causé trop de soucis?

—Pas du tout. Par contre, il garde ses distances avec les chevaux. Je crois quil a peur deux, dit-elle en riant.

—Henry est lex-chien policier le plus froussard que je connaisse, mais bon, je ne lui en veux pas.

Jack se tut un instant pour observer Beth: son visage séclairait pour la première fois dun sourire. Une flamme rieuse dansa dans son regard, lespace de quelques secondes, mais limage simprima aussitôt dans lesprit de Jack. Il tenait à revoir ce regard.

Beth ouvrit le portail et laissa le cheval entrer dans le pâturage. Alors quelle refermait le portail, elle sursauta et émit un petit cri de douleur. Un filet de sang coula le long de son avant-bras.

Jack avança sur sa béquille:

—Quest-ce qui sest passé?

—Je me suis écorché la main sur un truc, répondit-elle en tournant son bras pour examiner le côté de sa paume.

—Faites voir.

Jack tendit le bras et referma les doigts sur son poignet gracile. À peine eut-il le temps de sentir son pouls sous son pouce quelle sursauta et retira sa main. Elle perdit aussitôt ses couleurs.

—Holà! sexclama-t-il en lâchant prise.

Les yeux hagards, le visage pâle, elle tremblait devant lui.

—Ça nest rien. Une… une simple égratignure.

Elle tremblotait jusque dans sa voix. Un animal de cinq cents kilos pouvait la chahuter sans quelle sen émeuve, mais le seul contact de sa main à lui avait suffi à la paniquer.

—Bon. Mais venez tout de même nettoyer ça à la maison, proposa-t-il en adoptant un ton neutre.

Il fit mine de ne pas remarquer combien elle avait été effrayée tandis quelle glissait ses mains tremblotantes dans les poches de son jean. Elle leva le menton et redressa les épaules, contrariant quasiment la réaction viscérale de son corps. Jack sentit une fibre vibrer en lui devant les efforts quelle déployait pour se contrôler… Il nadmirait pas seulement son physique. Le courage de Beth aussi était sacrément attirant.

—De toute manière, il est déjà midi passé, dit-il. Il reste pas mal de choses du brunch et je crois que la chaleur commence à vous monter à la tête.

Elle opina du chef et se racla la gorge.

—On vous rejoint dans quelques minutes.

Tandis quelle se dirigeait vers ses enfants, Jack pivota et regagna la voiturette de golf stationnée devant lécurie.

Pourquoi avaient-ils tous si peur de lui? Ils navaient pas bronché devant Mme Harris, ce matin. Est-ce quils avaient quelque chose à se reprocher? Probablement pas. Si son intention avait été descroquer Danny, Beth aurait mis les bouts la nuit dernière. À moins quelle nenvisage de le rouler, lui… Mais quelque chose ne collait pas. La manière dont elle venait de réagir nétait pas logique.

Ce nétait pas de la culpabilité quil avait lue dans son regard.

Beth était terrifiée.

* * *

Beth et les enfants ôtèrent leurs chaussures boueuses avant dentrer dans la maison. Lair climatisé qui vint lenvelopper aussitôt quelle pénétra dans la cuisine était un pur bonheur.

—Regardez qui voilà, sexclama Mme Harris avec un sourire. Jallais descendre vous chercher. Il est midi passé.

—Venez vous laver les mains, ordonna Beth aux enfants en les emmenant à lévier. Et savonnez-les bien.

Le produit réveilla lentaille longue de quelques centimètres comme elle se frottait les mains en veillant à débarrasser ses ongles des petites saletés. Le robinet fermé, elle regarda ses jambes, puis les enfants: tous trois étaient maculés de boue, de paille et de toiles daraignée.

—Nous devrions peut-être manger à lextérieur? Je ne métais pas rendu compte que nous étions si sales, dit Beth en se tournant pour remmener les enfants sur la terrasse.

—Ne vous embêtez pas pour ça. Nous ne sommes pas dans un musée. Je crois quune boisson fraîche ne vous fera pas de mal, Beth. Du thé glacé? (Mme Harris ouvrit le réfrigérateur et versa deux verres de lait.) Ces deux-là ont besoin de manger. Ils nont pas une once de graisse. Vous aimez le jambon? demanda-t-elle aux deux enfants.

—Oui, mdame, répondit Ben en se glissant sur une chaise autour de la table, aussitôt rejoint par Katie.

—Laissez, je men occupe, dit Beth en accourant pour laider. Je ne veux pas vous donner du travail supplémentaire.

—Ne dites pas de bêtises. Je suis ravie que vous vous installiez ici. Mais vous pouvez tout de même dresser la table si vous le souhaitez.

Beth sortit largenterie du tiroir.

—Cet endroit est bien trop calme, répéta la gouvernante en déposant sur la table une assiette de jambon coupé en tranches. Je my suis faite… Danny était pratiquement devenu un ermite ces dernières années. Mais Jack a besoin de compagnie… Il a longtemps été policier. Tout ce temps libre est nouveau pour lui.

Beth lâcha tout à coup les couverts sur la table.

Quelle idiote! Jack avait pourtant expliqué que Henry était un ancien chien policier. Mais son cerveau exténué navait pas fait le lien.

Super. Elle avait délivré une fausse identité à un policier. Sagissait-il dun crime ou dun délit?

—Vous vous sentez bien, ma chérie? sinquiéta Mme Harris. Vous navez pas lair dans votre assiette. Il faut faire attention lorsque vous travaillez à lextérieur par une telle chaleur. Je parie que vous naviez même pas deau avec vous. Asseyez-vous, et buvez ceci, dit-elle en linstallant gentiment sur une chaise avant de lui tendre un verre de thé glacé.

Une salade de pommes de terre, quelques sandwichs, des œufs à la diable et une assiette de biscuits vinrent bientôt rejoindre le jambon. Les enfants piochèrent dans le tas. À coup sûr, nul ne mourrait de faim aussi longtemps que Mme Harris occuperait la cuisine. Et comme cuisinière, il faut dire quelle simposait.

Mais lappétit de Beth sétait envolé dès que la gouvernante avait dévoilé la profession de Jack… Qui sait sil navait pas aperçu sa photo sur un avis de recherche au cours de lannée passée. Elle sentit une boule acide monter dans sa gorge à lidée quil puisse contacter Richard. Il suffisait dun coup de téléphone. Un simple coup de fil. Son regard se porta aussitôt vers ses enfants. Est-ce que Richard les tuerait eux aussi? Ils nétaient pour lui que des points de détail mais sa cruauté était sans limites. À moins quil neût dautres projets pour eux? Son cœur se serra tandis quelle passait en revue ses options, et envisageait leur sort.

Une minute. Jack navait manifesté aucun signe laissant penser quil lavait reconnue. Il avait peut-être été flic à lautre bout du pays. En outre, elle sétait teint les cheveux en noir et les avait laissés pousser. Le stress aidant, elle avait beaucoup maigri, en particulier du visage. Et puis il y avait ce phénomène qui agissait sur son teint et lui donnait cet air cadavérique. Elle se rassura.

—Vous ne comptez pas manger, ma chérie? demanda Mme Harris.

—Je me préparerai un en-cas une fois que jaurai un peu moins chaud, répondit Beth avec un sourire forcé, sur un ton faussement léger. Vous disiez que Jack était policier?

—Oui. Jusquà son accident il y a quelques mois.

Beth but une gorgée de thé.

—Est-ce quil rendait souvent visite à son oncle?

—Non. Il travaillait à environ deux heures dici, à South Bend  cest une banlieue de Philadelphie. Quand il était plus jeune, Jack passait beaucoup de temps ici, mais une fois quil est devenu inspecteur, ses visites se sont faites plus rares, expliqua Mme Harris la voix teintée de regret, tandis quelle remplissait de thé glacé le verre de Beth.

—Merci.

Jack ne travaillait donc pas dans le district où résidait Richard. Mais punaise, ça nétait pas passé loin.

Mme Harris tira une chaise et sassit; elle prit un biscuit et mordit dedans.

—Vous êtes encore pâlichonne. Vous avez trimé dur toute la matinée. Il faut manger un peu.

Beth avait le ventre noué à la seule idée davaler quoi que ce soit; elle se servit cependant une tranche de jambon et de la salade de pommes de terre. Mme Harris navait pas tort. Il fallait quelle mange un peu pour reprendre des forces. Mieux valait éviter de sauter un repas: elle pouvait à tout moment être forcée de fuir à nouveau. Si seulement elle disposait dun point de chute.

* * *

Jack entra dans la cuisine en boitant et tira une chaise en face de Beth et des enfants. Ben ne broncha pas, mais Katie, malgré le rempart que constituait la table, se fit toute petite sitôt quil sassit. Beth semblait à deux doigts de vomir.

Jack sentait son genou lélancer sous la table, à chaque battement de cœur. Il lui semblait quon avait glissé des éclats de verre sous sa rotule. La vérité était quil avait beaucoup trop forcé sur sa jambe ce matin. La douleur devait probablement se lire sur ses traits, car il vit Mme Harris ouvrir le congélateur à la volée pour en sortir un sachet de glace pilée.

—Il faut allonger ta jambe, décréta-t-elle avec un regard qui le défiait de la contredire.

Sans discuter, Jack souleva sa jambe sur la chaise quelle lui glissait. Son genou avait approximativement la taille dun ballon de basket. Sil ne désenflait pas dici demain, son kiné allait à coup sûr lui en faire tout un plat.

Mme Harris lui déposa un comprimé dibuprofène dans la paume et Jack le fit descendre à laide du thé glacé quelle venait de poser devant lui.

—Merci.

Pour détourner son esprit de la douleur, il dirigea son attention sur les personnes autour de lui. Les enfants dévoraient de bon cœur. Beth, quant à elle, mangeait sa tranche de jambon du bout des dents. Elle aurait pourtant bien eu besoin de prendre cinq ou six kilos, sous peine de senvoler à la première rafale de vent. Avait-elle seulement avalé quoi que ce soit aujourdhui?

Henry, assis aux pieds de Katie, jouait son rôle de chien affamé. Les grands yeux marron du chien suivaient les mouvements de la fourchette de lassiette à la bouche de la petite fille, tel un spectateur sur un court de tennis. Un filet de bave coulait de ses babines noires sur le sol. Katie lui glissa un morceau de jambon sous la table; Jack fit mine de ne rien remarquer.

Ils étaient plus crasseux lun que lautre et puaient cette odeur caractéristique de chevaux. La sueur leur plaquait les cheveux au front. Il faisait bien trop chaud pour travailler dehors. Espérons que Beth nait pas lintention de retourner à lécurie cet après-midi car il se verrait forcé dy opposer son veto.

—Vous savez nager, les enfants? demanda-t-il soudain.

—Oui, msieur, répondit Ben sans lever les yeux.

—Tu peux mappeler Jack. (Sentendre appeler «monsieur» le vieillissait.) Eh ben, y a une piscine de ce côté. Vous pouvez lutiliser si ça vous dit, à condition quil y ait un adulte avec vous. Ça cogne tellement fort aujourdhui. Vous avez aussi une plage en bas, au bord du lac. Jaimerais beaucoup la nettoyer, et retaper lembarcadère et le hangar à bateaux. (Il jeta un regard à Beth.) On devrait dresser une liste. Et jy pense: vu que vous vous établissez ici pour quelque temps, vous pouvez monter le reste de vos affaires.

Une frustration se lut sur ses traits. La moindre des choses eût été quil se lève et transporte leurs bagages à lintérieur. Au lieu de quoi, il restait cloué à son siège comme un foutu vieillard.

Les enfants cessèrent tous deux de manger pour fixer leur mère.

—On va faire un test de quinze jours, expliqua Beth.

Avec un large sourire, qui amusa Jack, Ben se leva de table et sortit en trombe, en sécriant:

—Je moccupe des bagages.

En voilà au moins un que larrangement rendait heureux.

Sans son frère pour lui servir de bouclier, Katie laissa tout à coup paraître une expression paniquée. Elle darda un regard vers Beth: elle mourait denvie de se décaler dun siège, mais se rapprocher de sa mère lobligeait à se rapprocher de lui. De toute évidence, il pouvait toujours courir. Katie ne lui adressait même pas un regard.

Il fallait quil fasse quelque chose. Elle navait aucune raison davoir peur de lui. Et pour être franc, il devait admettre que ça lagaçait.

—Katie? Jai un service à te demander, dit-il en prenant soin de ne pas esquisser de geste dans sa direction.

Jack parlait doucement, sans élever la voix; malgré cela, le visage de la fillette blêmit, et ses petits doigts se mirent à trembler au son de cette voix. Jack sentait un pincement au cœur rien quen la regardant.

—Ça concerne Henry, continua-t-il.

En entendant son nom, le chien leva son arrière-train et vint poser sa tête sur les genoux de Jack. Le policier lui gratta la tête. En dépit de son absence de conscience professionnelle et de sa capacité dattention aussi grosse que celle dune puce, Henry avait un bon fond. Ce gros nigaud préférait tout simplement les caresses à la castagne.

—Henry est un chien policier très, très qualifié, tu sais. (En quelque sorte. Ça nétait pas tout à fait un mensonge… Henry avait suivi une formation poussée. Quil ne lui soit absolument rien resté de cette formation était un tout autre problème.) Avec ma blessure, je ne peux pas lentraîner tous les jours comme je devrais. Il risque de tout oublier. Ce serait vraiment dommage.

Les yeux du chien se mirent à briller comme Jack lui grattait un point sensible juste derrière loreille. Jack tourna la tête vers Henry, surveillant Katie du coin de lœil. Les yeux de la fillette étaient écarquillés comme des soucoupes et sa mine avait perdu cette expression maladive.

—Tu crois que tu pourrais prendre ma relève et lentraîner? Cest une sacrée responsabilité.

La fillette hocha la tête de manière presque imperceptible.

—Est-ce que tu sais lire?

Bon sang, quel âge avait-elle dailleurs? Cinq, six ans? À peine sept?

Elle acquiesça à nouveau.

—Bon. Alors je vais técrire ses ordres principaux sur une feuille. (Il prit un petit morceau de jambon dans lassiette.) Tu lui donnes un ordre, par exemple: «Couché!» (Le chien ne bougeait pas.) Et sil obéit, tu lui donnes la récompense.

Le chien restait debout et remuait son gros arrière-train.

—Seulement sil obéit, insista Jack en montrant le jambon au chien qui bavait. Comme tu vois, il a déjà oublié pas mal de choses.

Le chien poussa un soupir et se laissa tomber au sol avec un gémissement de protestation. Jack lui tendit la friandise.

—Cétait un peu lent, mon pépère.

Henry engloutit le jambon et ferma les yeux.

—Tu crois que tu peux faire ça?

À nouveau, elle hocha très faiblement la tête et pour la première fois, regarda Jack. Un tout petit pas.

Ben franchit la porte en tirant une énorme valise à roulettes, deux sacs en toile accrochés à lépaule. Katie descendit de sa chaise pour le rejoindre et tous deux disparurent bientôt dans le hall.

Beth se racla la gorge en se levant pour les suivre.

—Merci, dit-elle.

Il lui sembla voir ses yeux larmoyer.

Beth partie, Jack savoura un instant la béatitude que lui procurait sa bonne action, jusquà ce que Mme Harris déboule et tire le bon Samaritain de sa rêverie éveillée.

—Dois-je comprendre que tu as cessé de tapitoyer sur ton sort?

Il grimaça:

—Je me suis montré si désagréable que ça?

Mme Harris lui renvoya un regard éloquent.

—Désolé.

—Tu as le droit dêtre en colère à cause de ta blessure, Jack, et même celui de déprimer… Mais il va te falloir tourner la page. Pourquoi crois-tu que ton oncle a voulu que tu vives ici? Ça nétait pas le genre dhomme à manipuler les gens par plaisir. Tu sais quil na jamais été comme ça.

Jack haussa les épaules. Elle disait vrai. Jamais son oncle navait essayé de se mêler de sa vie. Il se bornait à garder le contact, linvitant simplement de temps à autre à venir passer le week-end.

—Le notaire pourra te le confirmer. Il a ajouté cette clause à son testament un mois environ après ton accident… après que Quinn lui a dit que tu avais probablement perdu ton genou.

Jack était bouche bée.

—Danny répétait sans cesse que le mieux pour toi était de revenir à la maison. Mais que tu ne ten rendais pas compte. (Le regard de Mme Harris dévia vers la porte vitrée.) Et, je crois que… quelque part… il savait quil allait mourir.

—Il va me manquer. Jaurais dû lui rendre visite plus souvent.

—Certainement, répondit-elle sans prendre de gants. Il se faisait du souci pour toi, Jack. Sean et Quinn, eux, ont leur famille comme garde-fou. Danny disait que tu avais, toi aussi, besoin dun ancrage.

—Il avait peut-être raison… (Jack replaça le sachet de glace et changea de sujet.) Alors, que pensez-vous de nos invités?

—Ils nous cachent quelque chose. (Mme Harris ouvrit le réfrigérateur et en sortit une canette de Coors Light. Elle la tendit à Jack pour quil la lui décapsule.) Tu crois quils ont des ennuis?

—Allez savoir, répondit-il en secouant la tête. Restez tout de même vigilante. Juste au cas où.

—Ten fais pas. Jai lœil.

Elle leva la canette et senvoya une lampée de bière.

Fichtre!
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James Dieter sentit un filet de sueur couler le long de son dos tandis quil essuyait méthodiquement les surfaces de sa cuisine à laide dun nettoyant pour vitres. Il termina par les placards, puis refit un tour rapide afin de vérifier quil ne restait plus aucune trace de Beth ou des enfants. Il avait balancé tout ce qui pouvait porter leurs empreintes, ou permettre de remonter jusquà eux. Le petit appartement avait été briqué à mort.

À lautre bout du logement, le climatiseur de fenêtre émit un grincement. James Dieter traversa le tapis râpé pour aller léteindre. On crevait de chaud lété en Virginie, mais la chaleur ne le dérangeait pas plus que ça. Ceux qui rouspétaient contre les températures ou le taux dhumidité élevés navaient jamais rampé dans la jungle vietnamienne en tenue de combat.

Il jeta un coup dœil dans la rue en bas avant de sortir. Des gouttelettes de condensation obscurcissaient le carreau, mais a priori, tout était R.A.S. Aucun signe de lhomme à la queue-de-cheval sapé comme un pape. Pour linstant… Mais il ne tarderait pas à se pointer pour venir chercher Beth. Ce matin, James lavait vu aussi nettement que sil était en face de lui. Et il avait senti ses cheveux se dresser sur sa tête. À coup sûr le destin venait prélever son dû. Ma foi… grâce à sa boîte à méninges atypique, il était prêt.

Il sortit furtivement de lappartement et descendit lescalier en bois, pour retrouver le petit bar de quartier situé au rez-de-chaussée, quil tenait depuis un peu plus dune décennie.

Dix minutes plus tard, alors quil comptait les recettes de la nuit passée, perché sur un tabouret, les poils de sa nuque se hérissèrent, comme si lair se chargeait délectricité. Il sagissait plus dun mécanisme dalarme que dune manifestation de peur. Ses sens suraiguisés par des années dexpérience lui permettaient didentifier le moment où la prémonition rejoignait la réalité. Et là, en loccurrence, il savait que ça nallait pas tarder à chier des bulles.

Il entendit une portière se fermer dans la rue.

Le «chicos» était ici.

James balança ses jambes par-dessus le comptoir et se baissa aussitôt. Comme un vieux camarade, le frisson sinstalla pour de bon sur sa nuque tandis quil tendait loreille pour déceler la position de lintrus.

Lescalier en bois au-dehors craqua. Une ombre apparut derrière la fenêtre, montant les marches. James se rapprocha du mur et scruta lextérieur du bar par les lames du mini-store. Sous le soleil matinal, le canon du revolver que le chicos tenait à la main renvoyait un reflet lumineux. Sûr quil se croyait rusé… à tenter de surprendre ainsi un vieillard, une femme et deux mômes. Mais aujourdhui, une surprise lattendait.

Le papy allait se transformer en Rambo et lui botter le cul.

James saccroupit derrière le comptoir et en tira une boîte métallique cadenassée. Il glissa le pistolet dans sa poche et prit le poignard militaire à la main. Ses doigts senroulèrent sur la poignée du bon vieux couteau qui lavait protégé tant de fois au cours des décennies passées.

Le plafond craqua.

Progressant vers la porte à pas de loup, il détecta une première bouffée de fumée. Un second craquement très faible trahit la présence de lintrus sur les marches au-dehors. James minuta son prochain coup. Lhomme sapprocha de la porte; James louvrit à la volée et attira la sale petite fouine à lintérieur en lattrapant par la tignasse.

—Putain de…! sécria le chicos, clairement bluffé dêtre mis au pas par un membre du troisième âge.

—Qui tu es?

Tenant lhomme par ses cheveux gras, James le souleva presque du sol et appuya la lame acérée contre sa gorge.

—Ya le feu, mec! hurla le chicos, de grosses gouttes de sueur perlant sur son visage et trempant son col. Faut se barrer dici!

—On doit tous mourir un jour. Pour ma part, jai bien vécu. Et toi?

La vérité était que James avait moins peur de la mort quil ne craignait de perdre la vie. Il préférait de loin partir larme au poing plutôt que mourir à petit feu comme Gloria.

—Viens, mec, allons discuter dehors!

Le chicos shumecta les lèvres; ses yeux naviguaient des craquements du plafond à la porte entrouverte.

—Non. On bouge pas dici. Je tai posé une question, et je te suggère dy répondre. Qui tu es? Pour qui tu travailles? Pourquoi tu cherches la femme?

La sueur perlait sur le front du chicos et lui coulait dans les yeux.

—Écoute, perso, jai rien contre cette pute et ses mioches. Cest juste un contrat.

—Qui ta engagé?

—Jen sais rien. Je rencontre jamais mes clients. Aujourdhui tout se passe en ligne.

Putain dInternet.

La fumée sépaissit; il vit des langues de flammes courir sur les chevrons. La vieille structure craquait et gémissait. À lintensité de la chaleur qui se dégageait du plafond, James comprit que létage ne tarderait pas à céder.

Le chicos toussa.

James savait déjà que lhomme ne sortirait pas dici. Tout au plus essaierait-il… Il lui ôta le couteau du cou: égorger lennemi constituait une technique certes définitive, mais salissante, et ce nétait pas du tout son style.

Le chicos poussa un soupir de soulagement.

Ce serait son dernier soupir.

James enfonça la longue lame tranchante dans le dos du tueur, lui transperçant le cœur net de bas en haut. Seul un mince filet de sang sécoula de la blessure. Le meurtre, cétait comme le vélo: vingt années de retraite navaient pas émoussé ses talents. Mais il faut dire que le gouvernement lavait bien formé.

James considéra le bar en flammes. Il ny avait plus rien ici pour lui: lheure était venue de se tirer. Il essuya sa lame sur le pantalon du chicos, puis se pencha pour récupérer le portefeuille et les clés de voiture du mort dans ses poches. Juste histoire de retarder lidentification du dénommé Anthony Cardone.

Des sirènes sélevèrent au loin. James sortit par la porte de service et grimpa au volant du 4x4 noir du tueur. Il le stationna trois rues plus loin, devant une casse clandestine. Il laissa les vitres baissées, les portes ouvertes et les clés sur le siège; il craignait quun message disant «VOLEZ-MOI!» peint sur le pare-brise soit un peu trop voyant… Dans lheure, les mômes du quartier lauraient désossé tel un banc de piranhas.

James disposait dune petite maison à une quinzaine de minutes à pied. Une fois sur place, il remplit un petit sac de sport. Avant larrivée de Beth au printemps dernier, il sétait accroché de toutes ses forces à cet endroit, et à la mémoire de Gloria. Il ne vivait plus vraiment, se contentait dexister, de laisser sécouler le temps qui lui restait sur cette terre. Mais à présent, la colère attisait des émotions depuis longtemps enfouies. Sentir ladrénaline lui parcourir les veines semblait bon.

Il sassit sur le bord du matelas et ouvrit le tiroir de sa table de nuit. Avec un soupir, il sortit la médaille quil avait trouvée sous le sofa de Beth. Un sentiment de culpabilité le saisit en repensant aux larmes de Beth le jour où elle lavait perdue. Il retourna dans sa paume la petite rondelle en argent, grande comme une pièce de 25cents, pour révéler la figure et linscription au revers. Saint Florian, le patron des pompiers. Le jour viendrait où il la lui rendrait, mais pour linstant, il en avait besoin. Ses visions gagnaient en précision lorsque lobjet avait une signification personnelle. Il referma les doigts sur la médaille et attendit.

La vision le frappa comme un coup en pleine tête. Douleur. Peur. Un homme sans visage surgit des ténèbres. Il voit briller léclat dun couteau. Un filet de sang, humide et chaud. La terreur le prend à la gorge, lempêchant de respirer. Un poids écrasant le plaque au sol. Ses bras senvolent au-dessus de sa tête et sont brutalement cloués à terre. Il reçoit un coup au visage puis tout se brouille.

Sa main souvrit. Le pendentif tomba sur le parquet. Le soleil qui se déversait dans la pièce par la fenêtre lui brûlait les yeux. Les paupières serrées, James ramassa le pendentif à laide dun mouchoir et fourra le tout dans sa poche.

Il navait pas survécu à vingt années dans les Forces spéciales  et à pire  en sen remettant uniquement à la chance et à ses compétences. Mais son don avait cependant quelques inconvénients: savoir à lavance lequel de ses hommes ne survivrait pas à la mission était un putain de coup dur.

Les détails de son rêve étaient vagues, et il ignorait de combien de temps il disposait encore. Difficile de déterminer si son rêve décrivait un événement qui se produirait dans quelques jours ou dans plusieurs semaines, mais à mesure que le moment se rapprochait, ses visions gagnaient généralement en clarté et en intensité. Quand elles défileraient en HD, cela signifierait que le danger pour Beth serait imminent. Vu lintensité de cette dernière vision, mieux valait se grouiller.

Il rassembla ses affaires et, après un détour par la cuisine pour prendre un tube dibuprofène et une bouteille deau, il monta à bord de sa berline.

Beth et les gamins se trouvaient à six cents bornes, chez un homme que personne ne pouvait relier à lui. Bon Dieu, lui-même navait pas vu Dan OMalley depuis plus de trente piges. Mais il était certain que OMalley suivrait ses consignes: il avait une dette envers lui  une putain de dette… Et pour Beth, James allait demander à OMalley de sen acquitter. Beth était la nièce de Gloria  autant dire un membre de sa famille.

En fait, elle laurait été sil avait épousé Gloria. Mais les risques professionnels de son ancien métier prenaient la forme dennemis impitoyables… Et puis comment aurait-il pu épouser une femme à qui il était forcé de taire son véritable nom?

Gloria lui avait été arrachée par une maladie sans visage, quil navait eu aucun moyen de combattre. Mais avec un peu de chance, il pourrait sauver Beth.

Il avait chié dans la colle… Beth navait pas voulu lui dire pourquoi elle venait habiter chez lui, ni pourquoi elle devait utiliser une fausse identité, mais il aurait pu  il aurait dû  découvrir ce quelle fuyait quand elle avait atterri devant sa porte avec ses deux gamins. Elle navait plus aucun contact avec ce corniaud de politicien quelle avait épousé sur un coup de tête, mais daprès les indiscrétions des gamins, James devinait que cétait lui quelle fuyait. Contrairement au cancer, un politicien constituait un adversaire de chair et de sang. Beth était la nièce préférée de Gloria, et elle et les gamins avaient ramené de la joie dans son existence au cours des dix derniers mois de sa vie, chose que James naurait jamais crue possible. Alors il allait lui résoudre son problème.

Il fit une halte à la banque pour examiner le contenu de son coffre-fort, préleva plusieurs liasses de billets bien empilées et les glissa dans son sac de sport. Passant en revue comme des cartes à jouer plusieurs permis de conduire qui portaient tous sa photo, il en sélectionna un, puis choisit la carte de Sécurité sociale et le passeport correspondants. Il glissa également dans le sac un petit étui en feutre. James privilégiait les placements portables, durables et intraçables.

Quand il ressortit sous le soleil aveuglant, James Dieter nexistait plus. James Miller lavait remplacé.

Il était temps de sintéresser aux cadavres que le «corniaud» cachait dans son placard.
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Amelia Bentley stationna lentement sa voiture devant lentrée des toilettes des femmes, sous le faible halo de lumière jaune diffusé par léclairage au-dessus de la porte. Les bois alentour étaient plongés dans les ténèbres; le lampadaire planté sur un coin du parking ne marchait pas.

Comme elle scrutait la forêt environnante, un frisson de malaise lui remonta léchine et malgré lair chaud et humide, ses bras se couvrirent de chair de poule.

Lachat de ce Coca light XXL sur la dernière aire de service du Maryland navait pas été une bonne idée, songea Amelia avec le recul. Elle réfléchit aux choix qui soffraient à elle: sa vessie était pleine à craquer, mais la maison de ses parents nétait plus quà une demi-heure. Elle serra les cuisses. Jamais elle ne pourrait tenir aussi longtemps.

Elle balaya du regard le parking vide. Si seulement une famille nombreuse pouvait sarrêter à côté delle…

Ses parents étaient cinglés. Déménager dans les Poconos à leur âge. Pourquoi navaient-ils pas pris leur retraite en Floride comme tout le monde au lieu daller sinstaller dans les montagnes? Elle aurait alors pu passer ses vacances avec Mickey, ou sur une plage baignée de soleil, comme une personne normale.

Amelia inspira profondément et approcha sa main de laccoudoir pour déverrouiller les portières. Langoisse au ventre, elle posa le pied sur lasphalte craquelé, et jeta un nouveau regard alentour.

Le parking était toujours désert.

Elle courut jusquau petit bâtiment. Les murs de parpaing sales et jaunâtres luisaient sous le néon sinistre, et des toiles daraignée pendaient dans les coins, mais au moins les sanitaires étaient en service. Amelia se lava les mains avant de les sécher sur la jambe de son jean, le distributeur de serviettes étant vide. En ressortant, elle jeta un coup dœil dans le miroir brisé au-dessus du lavabo et se recoiffa machinalement.

* * *

Il roulait sur lautoroute. Bien que sa dernière prise ait seulement remonté à la semaine précédente, lenvie le tenaillait déjà. Dordinaire, il laissait passer plusieurs semaines entre deux «rendez-vous», par précaution: le relâchement invitait à la suspicion. Mais sa dernière rencontre ne lavait pas satisfait. Elle navait quasiment pas opposé de résistance et avait cédé presque immédiatement, avant même quil soit chaud. Cétait le problème avec les putains et les sans-abri: dune certaine façon, ces femmes étaient déjà brisées.

Ce soir, donc, la chasse était ouverte. Après avoir jeté une fléchette sur sa carte murale de la région, il sétait lancé en quête dune proie.

Il était accro aux femmes, et leurs cris constituaient sa drogue de prédilection.

Il comptait bien se trouver une nouvelle copine pour cette nuit. Mais ce soir, il allait une fois de plus changer les règles. Fini les putains. Qui sait? Augmenter la difficulté pourrait ramener un peu dexcitation dans son passe-temps, et restaurer ce frisson quil ne ressentait plus ces derniers temps.

Ses yeux tombèrent sur le compteur. Jamais encore il ne sétait fait arrêter pour excès de vitesse, et il navait pas lintention de commencer aujourdhui. Non pas quil se tracassât pour la police, mais il ne jugeait pas nécessaire dattirer leur attention.

Le voyant du carburant émettait sa funeste lueur orange.

Il aurait dû soccuper de ce détail plus tôt dans la journée. Sil rentrait bredouille, ce serait bien fait pour lui. Sa négligence méritait dêtre punie. Si le jeu de fléchettes de ce soir ne lui rapportait pas de cible, alors tant pis.

En dépit de sa frustration, il sourit. Ce coup-ci, les flics pouvaient toujours chercher une logique géographique…

Cest à cette manière aléatoire de choisir ses lieux de chasse quil attribuait ses réussites. Outre quelle brouillait les pistes des autorités, cette méthode introduisait dans le jeu une part de hasard. Même sil nétait pas porté sur les paris, cela avait ajouté du piquant à son hobby. Pendant un temps.

Malheureusement, lennui avait une fois de plus fini par pointer son nez.

Il était grand temps de passer de la Roue de la Fortune à Jeopardy.

Il prit la sortie suivante et sarrêta dans une station-service, où il choisit la pompe la plus éloignée du magasin et régla en espèces. Bien quil neût pas vu dautres clients, il garda sa casquette de base-ball baissée pour dissimuler son visage. Lemployé boutonneux à la caisse avait, quant à lui, les yeux rivés sur un petit téléviseur: il prit largent sans même lui accorder un regard.

Il envisagea un instant de faire demi-tour et de rentrer chez lui. Sa négligence de ce soir indiquait peut-être quil nétait pas encore prêt. Peut-être devait-il saccorder plus de temps pour mieux planifier sa prochaine traque… Il risquait de se faire capturer sil commettait des erreurs, et il aimait bien trop ses petits «rendez-vous» pour y mettre un terme. Après tout, la femme parfaite navait pas encore croisé sa route. Il navait pas encore mis la main sur ce mélange idéal de courage et de beauté.

Toujours indécis, il se dirigea vers la voie daccès qui le ramena sur lautoroute. À une courte distance devant lui, une paire de feux arrière dériva sur la droite et disparut derrière une pancarte annonçant une aire de repos. Il ralentit en arrivant à la hauteur du panneau, puis quitta la route et continua tous phares éteints.

Peut-être la chance avait-elle tourné?

Il vit une femme sortir de sa voiture sur le parking et entrer dans le petit bâtiment de brique qui abritait les sanitaires. Elle était petite et avait de longs cheveux noirs.

Parfait. Tout le monde savait que les blondes avaient une cervelle doiseau, et les rousses un sale caractère. Mais les brunes étaient pures et sincères. Sans doute navait-il jamais décroché de sa fixation adolescente sur Mary Ann, la fermière sexy de Gilligans Island{1}: à la fois douce et innocente, et tenace à souhait.

Exactement le genre de femme quon prenait plaisir à briser.

Il plissa les yeux pour percer lobscurité. À ses mouvements énergiques, il devinait quelle était jeune: ses instincts de prédateur se mirent en alerte.

Il scruta soigneusement les alentours. Un épais feuillage entourait le bâtiment, masquant jusquà la lueur du clair de lune. Les toilettes des hommes se trouvaient dun côté du bâtiment de brique, celles des dames de lautre, et larrière était plongé dans le noir absolu.

Excellent. Un frisson remonta le long de sa colonne.

Il avait retrouvé sa place dans les bonnes grâces de dame Fortune.

Il se gara à quelques emplacements de là et sempressa délaborer un plan. Récupérant une petite barre de métal dans la boîte à gants, il la glissa dans la poche de son pantalon et sortit de la voiture. Il se dirigea alors vers les W.-C. dun pas nonchalant, mais au lieu dy entrer, il contourna furtivement le bâtiment pour aller attendre patiemment dans lombre, derrière la porte des dames.

Dès quelle sortit, il la saisit adroitement à la gorge et lui couvrit la bouche de son autre main, avant de lentraîner dans le noir. Elle se débattit, le frappant dans les tibias avec ses baskets, mais une fois dans lobscurité des arbres, il relâcha lemprise sur son cou, empoigna la barre de métal et lui asséna un coup sur la tête.

Sa pitoyable résistance cessa aussitôt et son petit corps seffondra.

Comme il collait son nez contre son cou pour renifler lodeur piquante de la peur, il sentit son entrejambe se gonfler.

Elle était étonnamment lourde maintenant quelle était sans connaissance. Comme toutes les autres. Des poids morts, se dit-il avec un sourire. Il la transporta sans tarder jusquà sa voiture et linstalla dans le siège passager incliné, puis tira la ceinture de sécurité pour lattacher. Il fit en sorte quelle semble être endormie. La chance continuait manifestement de lui sourire: aucun véhicule narriva sur le parking tandis quil refermait la portière passager et faisait tranquillement le tour de la voiture en sifflotant. Une fois à lintérieur, il rouvrit la boîte à gants pour y prendre la seringue quil avait remplie par avance. Dun coup brusque, il lui planta laiguille dans le muscle de la cuisse, à travers son jean. Elle resterait dans les vapes pendant plusieurs heures.

Tout cela avait pris moins dune minute. Juste avant dattacher sa propre ceinture, il écarta les magnifiques cheveux de sa nouvelle conquête pour lui dégager le visage. Elle était belle, et il allait profiter au maximum du temps quils passeraient ensemble.

Il reprit alors lautoroute en direction de Westbury afin de rentrer chez lui.
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{1} Sitcom américain culte diffusé entre 1964 et 1967. Certaines chaînes francophones lont programmé sous le titre LÎle des naufragés. (N.d.T.)


6

Jack ouvrit les yeux dès quil entendit la série de bips sourds retentir sur le panneau de contrôle mural. Dans la chambre plongée dans lobscurité, plusieurs voyants verts clignotèrent à lunisson.

Quelquun était en train de désactiver lalarme.

Habitué à ne dormir que dun œil, le policier sortit aussitôt de sa torpeur.

Il avisa le cadran digital de sa montre: 4h30. Un peu tôt pour voir se lever lun des occupants de la maison, ce qui laissait supposer que lintrus matinal avait quelque activité illicite à son programme. Les seules personnes à connaître le code à part lui étaient Beth et Mme Harris. Peu probable que Mme Harris soit debout de si bonne heure. Et quand bien même elle aurait souffert dinsomnie, il ne lui serait sûrement pas venu à lidée de sortir dehors: elle se serait tout bonnement installée avec une tasse de thé devant une rediffusion à la demande des Experts. Quant à Beth, depuis maintenant presque une semaine quelle habitait sous son toit, elle faisait son possible pour éviter de se retrouver seule avec lui. Il navait pas la moindre idée de ce quelle ferait si elle se réveillait en pleine nuit.

Il fallait néanmoins quil sache, aussi enfila-t-il un short. Laissant sa béquille au pied de son lit, il attacha son attelle et boitilla pieds nus jusquà la porte. Il sarrêta, tendant loreille à tout bruit de mouvement, et ses sens se mirent soudain en alerte maximale: il venait dentendre grincer la porte de derrière tandis quon louvrait et la refermait avec un léger clic.

Beth était-elle sortie, ou avait-elle fait entrer un individu dans la maison? Quelquun avait-il réussi à sy introduire? Un professionnel naurait guère de mal à désactiver lalarme vétuste de son oncle.

Par sécurité, Jack retourna jusquà sa table de chevet chercher larme quil y gardait sous clé, avant de regagner le seuil. Un frisson hérissa les poils de sa nuque comme il jetait un coup dœil discret par lencadrement.

La cuisine était vide.

Seul le bourdonnement du réfrigérateur troublait le calme dans la pièce sombre.

Il boitilla furtivement jusquà la fenêtre et scruta à travers la vitre. La lune jetait une lueur éthérée sur la terrasse, éclairant la silhouette de Beth, tout de blanc vêtue, qui marchait en direction de la piscine.

Elle était seule.

Jack poussa un soupir de soulagement et attrapa lune des vieilles cannes à lembout caoutchouté de son oncle, dans le porte-parapluie près de la porte. Il sentit ladrénaline courir dans ses veines, comme leau dans un tuyau dincendie, tandis quil sortait sur la terrasse pour la suivre.

Caché dans lobscurité, il la regarda savancer au bord de la piscine et laisser glisser son peignoir dans la pénombre. Un clair de lune argenté illuminait ses membres graciles. Jack sentit son entrejambe se tendre. Beth balança le peignoir sur une table, puis descendit les marches de la piscine et se mit à faire tranquillement quelques longueurs. Il poussa doucement le portillon en fer forgé et alla sasseoir dans un des fauteuils face au bassin. Enclenchant la sécurité de son arme, il posa celle-ci sur une des petites tables.

Une grenouille-taureau coassa du côté du lac, mais toute lattention de Jack était accaparée par les clapotis de la nageuse. Beth fendait les eaux sombres avec aisance, laissant derrière elle un sillage de lumière pâle qui scintillait sous le clair de lune. Il savait quelle nétait pas nue (il avait aperçu les contours dun maillot une-pièce noir) mais la vision nen restait pas moins incroyablement érotique.

Son esprit très imaginatif navait aucun mal à dévêtir le corps humide de la jeune femme. Dans son fantasme, elle le suppliait de la toucher. Jack changea de position sur son siège pour soulager la tension de son entrejambe. La douleur lui vrilla le genou, le ramenant brutalement à la réalité.

Il inspira entre ses dents et souffla lentement. Un filet de sueur coula dans son dos nu. Maintenant que ladrénaline était retombée, sa jambe accusait le coup de leffort quil avait fourni pour venir jusquici. Sil sapprêtait vraiment à raccrocher les gants, il devrait apprendre à modérer sa vigilance: de toute évidence, Beth navait eu aucune intention criminelle en se levant cette nuit. Mais quand même, qui aurait lidée de sortir nager aux aurores?

—Vous avez bien failli me filer une crise cardiaque, lança-t-il à la jeune femme lorsquelle arriva contre le bord du bassin.

Elle sarrêta brusquement et se retourna en poussant un petit hoquet de surprise, avant de nager sur place.

—Vous ne savez donc pas quil est dangereux de se baigner seule? continua-t-il. Supposez que vous ayez une crampe?

—Je… je suis désolée, balbutia-t-elle, les yeux arrondis de peur. Je ne voulais pas vous réveiller. Jai essayé de ne pas faire de bruit.

Les mots sortaient maladroitement de sa bouche et son regard nerveux naviguait de Jack à son arme. Il lui avait foutu la frousse de sa vie. Elle navait franchement pas besoin de ça.

Bien joué, OMalley.

—Désolé, Beth. Vous navez rien à vous reprocher. Cest moi qui ai réagi sans réfléchir. Les réflexes de flic ont la vie dure. (Il soupira et décida dopter pour une approche plus directe.) Je ne compte pas vous faire de mal, Beth, ni à vous ni aux enfants. Vous navez aucune raison davoir peur de moi, dit-il en frottant sa nuque contractée.

—Je sais, répondit-elle avant de nager doucement vers léchelle.

Elle sortit de la piscine, leau ruisselant le long de son corps mince, et se tourna vers lui. Le clair de lune éclairait sa peau. Bien quencore trop maigre, elle était néanmoins bien faite, avec des rondeurs là où il fallait. Ses seins étaient juste assez gros pour remplir les paumes dun homme, et malgré lair chaud, ses tétons pointaient sous le tissu humide de son maillot. Surprenant son regard fixé sur elle, elle se dépêcha de senvelopper dans son peignoir.

Jack ravala sa salive et cligna des yeux.

Beth se laissa tomber sur une chaise à quelques pas de lui, joignit ses mains tremblantes et ramena les pans du peignoir sur ses chevilles, couvrant ainsi chaque centimètre de ses adorables jambes.

Une pointe de culpabilité le saisit. Il navait plus quà voler les bonbons dun gamin pour parachever son image de sale type.

—Je narrivais pas dormir et je ne voulais pas réveiller les enfants, expliqua-t-elle en coulant un regard vers lui. Vous êtes venu jusquici sans vos béquilles? Ça nest pas très prudent.

Merveilleux. Il lui fichait la pétoche et elle, en retour, sinquiétait pour sa santé. Il ne sétait jamais senti aussi con quen ce moment.

—Non, je me suis appuyé sur une canne. (Et un coup de plus à son ego déjà bien entamé.) Mon genou va bien.

—Tant mieux, dit-elle en hochant la tête.

—Vous savez, on est vendredi. Vous avez largement fait vos quarante heures cette semaine. Prenez votre journée pour vous détendre avec les enfants, proposa-t-il en étendant ses longues jambes devant lui. Je peux moccuper de la propriété pour la journée. Il y a une salle de cinéma et un petit centre commercial à une quinzaine de kilomètres plus loin sur lautoroute. Cest loin dêtre une grande ville, mais vous navez jamais emmené les enfants nulle part depuis votre arrivée ici. Vous pouvez utiliser le pick-up dans le garage à votre guise. Sans vouloir critiquer, votre voiture ne semble pas très fiable.

—Non, vous avez entièrement raison. Cest un tas de ferraille! (Surpris par sa réponse, il sourit.) Nous avons des loisirs très simples. (Elle hésita, puis ajouta:) Les enfants se plaisent sur la propriété.

Et cétait vrai. Pendant que leur mère travaillait à lécurie ou sattelait à la comptabilité, les gamins passaient leurs journées à nager ou à se promener sur les terres avec Henry.

—Je suis content de voir quils prennent leurs marques. Ben semble être de plus en plus à laise. En revanche, je ne crois pas avoir entendu Katie prononcer un seul mot.

—Elle est un peu timide, surtout avec les hommes. Elle nest pas habituée à eux. Ben se souvient de son père, mais Katie était encore bébé à sa mort, expliqua doucement Beth, la voix chargée démotion.

—Comment est-il mort?

—Il a été tué dans un accident de voiture en rentrant de la salle de sport. Cest très ironique, parce quil était pompier, et jétais toujours morte de peur quand il partait travailler. Je nai jamais songé à minquiéter quand il nétait pas de service.

Elle se tut dun coup.

Jack lobservait du coin de lœil. Son regard sétait fait distant et ses yeux humides brillaient. Elle essuya sa joue dun revers de main.

Voilà maintenant quil la faisait pleurer. Tes un champion, OMalley.

—Je ne voulais pas vous causer de peine, sexcusa-t-il. Ce ne sont pas mes affaires. Je me demandais juste pourquoi ils étaient si posés.

Le visage de Beth semplit dune immense tristesse. Elle avait énormément aimé son mari. Une pointe denvie perça la poitrine de Jack. Sil venait à mourir demain, personne ne le regretterait de cette façon.

—Ça va. Voilà maintenant sept ans quil est parti. Ça a été dur à lépoque. Surtout pour Ben: il avait du mal à comprendre. Il narrêtait pas de demander quand est-ce que son papa rentrerait à la maison. Chaque année, le temps efface un peu plus ses souvenirs. À ce train, je me demande sil se souviendra encore de son père quand il sera adulte.

Une teinte gris pâle colorait lhorizon. Comme si larrivée de laube jetait un voile de malaise sur ces révélations sorties de lombre, elle se leva pour partir:

—Je ferais mieux daller mhabiller. Les enfants ne vont pas tarder à se lever.

Jack la suivit du regard tandis quelle remontait le chemin vers la maison dun pas résolu. Il sapprocha alors en boitillant du bassin, détacha le velcro de son attelle, quil posa sur le bord, et se glissa dans leau fraîche, soulageant le feu de son genou en même temps que celui de son entrejambe.

Aussi douloureux quil eût été, ce nétait certainement pas un deuil vieux de sept ans qui lavait poussée à sortir nager aux aurores. Quels pouvaient bien être les démons qui lavaient tirée de son lit au beau milieu de la nuit? Il devrait marcher sur des œufs pour ne pas la brusquer.

Mais il comptait bien découvrir son secret. Et quelque chose lui disait que le plus tôt serait le mieux.

* * *

Après un rapide bain, Jack regagna clopin-clopant la maison et passa un short sec. Alors quil enfilait un tee-shirt délavé, il entendit quelque chose tomber dans la cuisine avec un bruit sec.

Il passa la tête par la porte. Katie se tenait devant le réfrigérateur ouvert, au milieu dune grande flaque de jus dorange, les pieds nus parmi les éclats du pichet brisé qui jonchaient le sol. Du jus dégoulinait sur le devant des placards, dans le réfrigérateur, et le long de ses jambes maigrelettes, se répandant sur le carrelage. Une vive terreur simprima sur le visage de lenfant dès que Jack entra dans la pièce.

De peur quelle ne marche sur un morceau de verre, Jack hurla «Ne bouge pas!» tout en chaussant ses baskets.

Les yeux écarquillés, Katie commença à reculer, sans prêter attention aux tessons sous ses pieds.

À mesure que Jack approchait, la fillette lançait des regards paniqués vers la porte, évaluant la distance entre Jack et celle-ci. Jack sentit son estomac se serrer: ce nétaient pas les éclats de verre qui effrayaient à ce point la fillette, mais bien lui!

Il baissa la voix, comme pour parler à une victime.

Car cétait très clairement ce quelle était.

—Naie pas peur, Katie. Je ne suis pas fâché. Tu as juste renversé un peu de jus. Mais je ne veux pas que tu te coupes les pieds avec le verre sur le sol. Ne bouge plus, sil te plaît. Je vais avancer vers toi.

Sans élever la voix, il marcha lentement vers la fillette qui restait figée sur place, ses yeux verts rivés sur lui. Elle tremblait violemment quand il arriva près delle.

—Bon. Maintenant, je vais te prendre dans mes bras.

Passant ses grosses mains sous les bras de lenfant, il la souleva en la tenant à distance. Son genou protesta douloureusement tandis quil se retournait pour la transporter à lautre bout de la cuisine, ses longs doigts encerclant le petit buste de la fillette. Il la déposa sur le plan de travail puis attrapa une chaise et sassit en face delle, dune part pour paraître moins grand, mais aussi parce que sa jambe était sur le point de le lâcher.

Jack sentit un étau lui broyer le cœur en voyant trembler la lèvre inférieure de la fillette. Sa blessure physique lui parut soudain bien insignifiante au regard du traumatisme psychologique que cette enfant avait manifestement subi. Il ravala une boule de pitié.

—Tu veux bien me montrer tes pieds que je voie si tu nas pas de morceaux de verre? (Tout en disant cela, il attrapa un torchon pour lui sécher les jambes. Les pieds minuscules de lenfant entre ses mains, il vérifia soigneusement labsence de coupures.) Je ne vois rien. Est-ce que tu as mal quelque part?

Katie fit non de la tête. Elle ouvrait toujours de grands yeux, mais Jack constata avec soulagement quelle avait cessé de trembler.

Des aboiements lui parvinrent tout à coup de sous la porte de la cuisine.

—Tiens, sors donc dehors avec Henry pendant que je nettoie tout ça? Je ne voudrais pas quil se coupe une patte sur un bout de verre. Et mets des chaussures.

Katie attendit quil se lève et recule pour descendre du plan de travail et sortir en trombe par la porte en attrapant ses baskets à la volée.

Il la regarda de derrière la vitre passer ses petits bras autour du cou du chien et enfouir son visage dans sa fourrure. Henry attendait patiemment sans bouger. Comme le chien tournait la tête vers lui, Jack vit avec surprise une lueur dintelligence briller dans le regard de lanimal.

Sa tristesse céda alors la place à une immense colère contre celui qui avait instillé cette crainte chez la fillette. Il avait beau avoir vu quantité denfants maltraités au cours de sa longue carrière, il navait jamais cessé dêtre horrifié par le degré de souffrance quun adulte était capable dinfliger à un enfant sans défense. Il jura dans sa barbe tout en jetant une poignée de serviettes en papier sur le sol pour éponger le jus. Lêtre humain était réellement ignoble.

Levant soudain les yeux, il vit Beth debout sur le seuil. Elle avait les traits tirés et tendus et sétait changée pour passer un jean et un débardeur tout simple.

—Laissez-moi vous aider, dit-elle en ouvrant la porte du cellier à lautre bout de la pièce pour en sortir une pelle et un balai. Elle saccroupit et commença à ramasser les plus gros éclats.

Jack sentit sa colère retomber comme elle levait la tête vers lui.

—Qui lui a fait du mal? demanda-t-il tout bas.

—Personne na jamais fait de mal à Katie, répliqua Beth, en gardant toutefois les yeux fixés sur sa tâche pour ne pas croiser son regard.

Elle poussa le reste des tessons et les serviettes trempées dans la pelle, puis jeta le tout dans la poubelle.

—Alors de quoi a-t-elle si peur?

La jeune femme ne répondit pas immédiatement. Elle continua de nettoyer les éclaboussures sur différentes surfaces, puis rangea pelle et balai dans le débarras avant de refermer doucement la porte. Les épaules affaissées, elle gardait la main serrée sur le bouton de la porte, et le regard rivé au sol.

—Cest une longue histoire, Jack. Je ne peux pas en parler. Donnez-lui un peu de temps, sil vous plaît.

—Si vous pensez quune aide psychologique peut laider, je connais des personnes très bien.

—Cest trop tôt, dit-elle en se tournant vers lui. (Elle redressa alors les épaules pour se grandir autant que le permettrait son petit gabarit.) Je suis désolée. Je sais que ça part dun bon sentiment, mais pour le moment cest impossible. Je ne peux pas, non plus, vous expliquer. Ne me posez plus de questions, sil vous plaît. Je fais de mon mieux pour linstant.

—Très bien, répondit doucement Jack. (Il savait reconnaître un argument futile quand il en entendait un.) Mais souvenez-vous que je peux peut-être vous aider.

Sans réfléchir, il tendit la main vers elle et lui pressa gentiment lépaule. À la grande surprise de Jack, Beth ne broncha pas. Ses yeux sécarquillèrent légèrement. Elle déplaça alors son regard de sa main, toujours posée sur son épaule, à son visage, et au lieu dy lire la peur habituelle, il devina dans ses yeux quelle sétonnait de sa propre réaction. Il vit les pupilles de Beth se dilater et déplaça sa main de quelques centimètres à peine, caressant sa peau délicate du bout des doigts. Elle prit une brève inspiration et pinça sa lèvre inférieure entre ses dents. Jack devint aussitôt dur comme un roc sous le désir qui commençait à palpiter en lui, bourdonnait dans ses veines à chaque pulsation; chaque battement le poussait à se rapprocher delle. À toucher. Goûter. Posséder.

Son regard rivé au sien, il se pencha vers elle. Son parfum lenveloppait, excitait lenvie primitive qui montait en lui. Il laissa glisser sa main pour encercler la colonne gracile de son cou; sa peau était chaude comme du satin et son pouls saffolait sous son pouce. Son regard tomba sur sa bouche.

À linstant où il rompit le contact visuel, Beth cligna des yeux. Il vit ses mâchoires se crisper et elle détourna la tête, ne lui laissant quune fraction de seconde pour remarquer lindéniable montée de passion dans son regard.

Mais cette fraction de seconde lui avait suffi. Elle le désirait physiquement, même si son cerveau nétait pas aux commandes. La main de Jack le démangeait de toucher à nouveau sa peau lisse et nue.

—Beth, dit-il en avançant dun demi-pas.

Elle recula, et il laissa retomber sa main. Merde. Il lavait poussée trop loin. Elle baissa les yeux, indiquant clairement par ce recul et ce refus de croiser son regard quelle regrettait ce bref moment de rapprochement.

Un moment? Un instant, plutôt. Ça navait duré que quelques secondes. Mais bon Dieu, que ces secondes lui avaient semblé bonnes.

—Je vais descendre à lécurie nourrir les chevaux. Ben est déjà là-bas. (Elle marcha jusquà la porte et sarrêta sur le seuil.) Jaimerais que les choses soient différentes. Si vous préférez quon sen aille, dites-le et on sen ira. Je comprends que notre présence vous mette mal à laise. Nous ne sommes pas exactement la petite famille type. Vous naviez pas la moindre idée de ce dans quoi vous vous embarquiez.

—Beth, je nai pas envie que vous partiez. Ce nest pas moi qui suis mal à laise. Les enfants sépanouissent ici.

Elle hocha la tête sans se retourner.

—Vous avez raison. Cest un bon endroit pour eux. Merci, dit-elle avant de sortir sur la terrasse.

Jack la regarda descendre le chemin de lécurie à grandes enjambées. Katie et Henry accoururent à sa rencontre. Beth attrapa la fillette et la serra contre elle avant de la reposer pour continuer son chemin. Elle tenait sa fille dune main et grattait la tête de lanimal de lautre. À voir le grand chien trotter docilement à ses côtés, jamais on naurait deviné quil sétait fait une spécialité de sécher les cours de dressage. Ils disparurent alors dans le bosquet qui séparait lécurie de la maison.

Jack balança la serviette dans la poubelle. Si seulement il avait su comment les aider. Mais tant quelle resterait muette, il serait impuissant. Il lui avait fallu près dune semaine pour pouvoir la toucher sans quelle fasse un bond de trois mètres, et le geste quil venait davoir avait encore empiré les choses. Un pas en avant, vingt pas en arrière. Bon Dieu. À ce rythme, il lui faudrait des années pour gagner sa confiance.

Un instinct viscéral lui disait quelle navait pas autant de temps devant elle. Cétait maintenant quelle avait besoin daide.

* * *

—Ça va? demanda Beth à sa fille tandis quelles entraient dans le petit bois.

À cette heure matinale, il faisait frais dans le bosquet ombragé, malgré quon fût en plein été. Elle sentit sa nervosité se dissiper sous les senteurs de pin frais, tandis que la brise refroidissait sa libido déchaînée.

Jack posait beaucoup trop de questions. Et chaque fois quelle croisait son regard, elle y lisait de la suspicion. Mais ce matin, cétait loin dêtre de la suspicion quelle y avait lue. Encore maintenant, son regard de braise continuait de lui enflammer les entrailles. Sa peau frissonnait toujours là où il lavait touchée. Sa main était chaude et vigoureuse. Il lui avait fallu toute sa volonté pour sarracher à sa caresse et résister à lenvie de se rapprocher. Il avait été à un cheveu de lembrasser, et Dieu sait quelle avait désiré ce baiser, et bien plus. Elle avait presque pu sentir sa bouche réclamer la sienne tandis quil laissait courir sur elle ses doigts virils. Ses mamelons durcirent et une chaleur lui irradia le bas-ventre alors quelle revoyait le désir dans le regard de Jack. Le torse impressionnant quelle avait vu à la piscine au lever du jour narrangeait pas les choses. Jack avait un corps de coureur, avec des épaules larges et de longs membres minces et musclés: le genre de physique athlétique face auquel une femme fond et se sent pleinement féminine.

Elle prit conscience avec un pincement de regret quil leur fallait partir. Trouver un autre endroit où se cacher. Quelque part où elle ne serait pas tentée de baisser une nouvelle fois sa garde.

—Il est pas méchant.

La réponse de Katie tira Beth de ses pensées.

—Non, il nest pas méchant, répondit Beth, émue par le ton surpris de sa fille.

—Il est un peu comme oncle James, continua la petite.

Il avait fallu un certain temps à James pour sympathiser avec Ben et Katie. Tout comme Jack, le vieil homme navait jamais eu denfants. Après la mort de sa tante, James sétait renfermé sur lui-même. Mais tous les trois comptaient beaucoup pour lui, et Ben et Katie avaient fini par attendrir son cœur endurci. Un lien sétait tissé entre lui et les enfants.

—Alors ça ne te fait rien dhabiter quelque temps ici avec Jack? demanda Beth alors quelles arrivaient dans la cour ensoleillée de lécurie.

Elle sarrêta et se tourna vers sa fille qui la regardait en clignant des yeux:

—On est bien ici, répondit lenfant en passant son bras autour du cou de Henry. (Le chien tourna la tête pour lui lécher le visage.) Et je veux pas laisser Henry. On nest pas obligés de partir, hein?

Beth ferma les paupières, la gorge serrée.

Ils feraient vraiment mieux de sen aller. Les choses ne se passaient pas vraiment comme elle lavait prévu. Elle rouvrit les yeux dans un soupir et vit la lèvre de sa fille trembloter: sa résolution sécroula.

Jack était peut-être curieux, mais elle ne croyait pas quil puisse représenter une menace. Du moins pas le genre de menace mortelle qui langoissait en ce moment. Il nen restait pas moins quelle devait garder ses distances.

—Non, chérie, répondit-elle en souriant. On nest pas obligés de partir. En tout cas pas tout de suite.

Katie fit un grand sourire qui lui déchira le cœur.

—Chouette. Cest joli ici.

Un bruit de sabot claqua contre le bois.

—Je crois que les chevaux attendent leur petit-déjeuner, dit Katie, et elle partit en sautillant vers la porte de lécurie.

Tôt ou tard, elle serait bien obligée demmener sa petite fille loin dici. Tout ça ne durerait pas éternellement. Toutes les bonnes choses avaient une fin.

Au moment où sa fille atteignait lombre de lécurie, Beth sarrêta, son regard mystérieusement attiré vers les bois touffus à lautre bout du pré. Une sensation vive et pesante sempara de Beth, celle dêtre épiée. Un signal dalerte lui hérissa les cheveux et elle pivota pour scruter le reste des alentours. Les microscopiques papillons blancs voletant au-dessus des pissenlits constituaient la seule trace de vie dans le pâturage herbeux. Elle inspira profondément, et souffla par la bouche.

—Quest-ce quil y a, maman?

Beth ramena son attention vers lécurie en entendant la voix de sa fille, qui attendait près de la porte. Elle ouvrait de grands yeux devant lexpression angoissée de sa mère.

Beth recomposa ses traits.

—Rien, trésor. Rien du tout.

Mais tandis quelle rejoignait sa fille, ses bras se couvrirent de chair de poule et son regard retourna vers la lisière sombre de la forêt.

* * *

Il baissa ses jumelles et senfonça dans les broussailles. Elle navait pas pu le voir. Dabord parce quil nétait pas visible à lœil nu à cette distance, ensuite parce quil était entièrement caché sous lépais feuillage, tel un chasseur à laffût dun cerf.

Elle semblait pourtant regarder droit dans sa direction.

Il leva à nouveau les jumelles: la femme avait retourné son attention vers la petite fille. Elles discutèrent un moment puis disparurent à lintérieur de lécurie.

Elle lui ressemblait énormément en effet. Mais ce nétait pas à lui de décider.

Il avait des consignes: creuser toute piste prometteuse; établir un contact visuel; prendre des photos; faire un rapport.

Le moment était venu de passer à la troisième étape. Il avait deux autres pistes à vérifier.

Lhomme sortit son puissant appareil photo numérique de son boîtier, vissa le super-téléobjectif et le fixa sur le trépied. Limage de la femme serait petite, mais la résolution de 21mégapixels permettrait de recadrer la photo et de lagrandir. Une fois les clichés retravaillés, on pourrait compter les pattes doie autour de ses yeux.

Il dirigea lappareil vers la porte de lécurie et régla les paramètres. Puis il sinstalla et attendit patiemment quelle réapparaisse.
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La selle de cuir de Lucy craquait tandis que Beth descendait la piste forestière, le bruit des sabots étouffé par lépais tapis daiguilles de pin jonchant le chemin. Chevauchant à un trot calme et régulier, Beth se laissa gagner par une sensation de paix. Rien de tel quune demi-heure déquitation comme thérapie. Un soupçon de culpabilité la saisit pour sêtre ainsi éclipsée loin des enfants, mais elle se raisonna: Ben et Katie étaient ravis daider Mme Harris à préparer des cookies. En outre, elle avait besoin de recharger ses batteries. Et de réfléchir. Sérieusement.

Une chose était sûre: elle devait se reprendre en main après le double faux pas de ce matin avec Jack. La prochaine fois quelle se réveillerait avant laube, elle resterait couchée dans son lit, à fixer le foutu plafond.

Il lui avait fichu une peur bleue. Pire: il sen était aperçu. Et elle, comme une idiote, lui avait débité lhistoire de Brian. Deuxième bourde. Après quoi, il y avait eu la crise de panique de Katie dans la cuisine. Troisième bourde. Sa poitrine se serrait encore quand elle repensait à la façon dont Jack avait calmé sa petite fille terrifiée. Pour un célibataire, il était étonnamment doué avec les enfants. Il navait pas exigé de réponses de Beth, même si lenvie len démangeait. Elle avait lu les interrogations dans son regard, un regard de flic qui en devinait bien plus quelle ne voulait lui dire. Il avait sans doute remarqué, par exemple, quelle navait pas immédiatement reculé à son contact. Bien au contraire, elle sétait presque laissée aller au désir de sentir son corps autour du sien. Dorénavant, elle garderait ses distances. Elle ne pouvait sattacher à personne hormis à ses enfants.

Mais Jack ne semblait pas le genre dhomme à laisser tomber. Dun autre côté, elle était à peu près sûre quil nobéirait pas aux ordres dun politicien véreux. Elle ne limaginait pas, non plus, lever la main sur une femme (même si elle se méfiait de sa propre capacité à juger des caractères: après tout, elle avait fait confiance à Richard). Non, il fallait tenir Jack à distance. Sil commençait à sintéresser à elle dune manière ou dune autre, elle mettrait aussitôt un frein à ses ardeurs. Sil était un peu tard pour échapper à son attention, elle pourrait au moins faire en sorte quils sen tiennent à des rapports professionnels formels.

Pour lheure, elle était seulement sûre dune chose: un autre faux pas, et il leur faudrait mettre les voiles. Elle ne pouvait pas laisser Jack découvrir sa véritable identité. Richard avait beaucoup trop de contacts dans la police et le FBI. Si quelquun commençait à poser des questions, même avec les meilleures intentions du monde, Richard en aurait vent à coup sûr. Il ne pouvait pas se permettre de la laisser en vie, maintenant quelle connaissait son secret.

Alors mieux valait briser le cœur de Katie, une fois de plus, que de mettre en danger leurs existences à tous les trois.

Une saccade sur les rênes et un bruit de torrent ramenèrent Beth au moment présent. Impatiente de sabreuver, Lucy sébroua et accéléra lallure comme elles approchaient dun ruisseau. Beth accompagna les mouvements de la jument qui caracolait, descendant les jambes et baissant les talons pour bien sasseoir dans la petite selle anglaise.

Arrivée au bord de leau, elle relâcha la bride pour laisser la jument patauger et flatta lencolure élégante de lanimal. Elle attendit quelques minutes puis fit demi-tour. La pause était presque terminée. Une livraison de foin était prévue dans la matinée.

Beth lâcha les rênes et Lucy allongea sa foulée. Une fois quelles furent sorties du bois et entrées dans la prairie en contrebas de lécurie, elle laissa à Lucy le choix de lallure. Le cheval se lança aussitôt au galop jusquau sommet de la colline. Beth savourait le mouvement régulier des muscles sous ses jambes tandis que la jument dévorait le terrain. Le vent contre son visage emplissait ses yeux de larmes. Quand Lucy arriva en vue de larbre tombé au sol, Beth la laissa faire et ensemble, elles senvolèrent dans les airs pour retomber en douceur de lautre côté.

À mi-chemin du sommet, lorsquelle vit apparaître la cour de lécurie, Beth fit redescendre sa monture au trot. Une grande camionnette blanche portant linscription «Alimentation Animale Martin» était garée en marche arrière contre les portes de lécurie. Beth ramena Lucy au pas pour quelle se repose et la jument tendit le cou comme elles grimpaient la légère pente de lécurie.

Le chauffeur de la camionnette se tenait appuyé contre la clôture, les coudes sur la traverse supérieure et son pied botté sur la planche du bas. Beth vit la voiturette de golf de Jack sortir dentre les arbres pour venir sarrêter près de lécurie. Il en descendit et boitilla sur sa canne jusquau livreur. Les deux hommes échangèrent une poignée de main.

Lucy entra de côté dans la cour de lécurie sans quitter des yeux la camionnette. Beth tira les rênes pour entraîner le cheval vers les deux hommes. Le visiteur approchait la trentaine et mesurait quelques centimètres de moins que Jack, peut-être un mètre quatre-vingts. Mais alors que Jack était grand et longiligne, lautre était bâti comme un gorille, avec des biceps surdimensionnés et un cou inexistant. Des touffes de poils sombres dépassaient du col en V de son tee-shirt moulant et il portait des lunettes de soleil, ainsi quune casquette de base-ball tirée sur ses cheveux noirs coupés court.

—Bien le bonjour, lança le gorille.

Il avait un peu trop de miel dans la voix, et darrogance dans la posture.

—Bonjour, lui répondit Beth laconiquement en emmenant Lucy dans lautre direction: son instinct lui dictait déviter tout contact avec ce type doucereux.

—Salut, Beth, cria Jack.

Au même moment, son portable se mit à sonner; il sexcusa et fit quelques pas vers lécurie pour répondre à lappel.

Le gorille lança un coup dœil à Jack et dit en baissant la voix:

—Vous avez lair de savoir chevaucher.

Beth marqua un temps darrêt: y avait-il là un sous-entendu sexuel? Ou est-ce que son imagination prenait le pas?

Elle mit pied à terre puis desserra la sangle de la selle avant de mener le cheval vers les deux hommes. La sueur dégoulinait dans ses yeux et elle sessuya le front dune main. Beth avait commencé sa promenade dans la fraîcheur du matin, mais lair sétait chargé dhumidité à mesure que le soleil se levait. Elle baissa les yeux sur son tee-shirt trempé qui dessinait la forme de ses seins. Dieu merci, elle portait un soutien-gorge rembourré. Quoique à la façon dont cet homme la regardait, elle aurait tout aussi bien pu ne rien porter.

Le gorille tendit sa grosse main:

—Will Martin, du magasin dalimentation animale Martin. Enchanté.

Beth tendit son bras à contrecœur. Juste au moment où leurs paumes entraient en contact, Lucy glissa sa tête par-dessus lépaule de Beth et lattira en arrière, mettant brusquement fin à la poignée de main. Beth se promit de la remercier de quelques carottes supplémentaires lors de son repas du soir.

—Lucy était la préférée de Danny. Il montait pas, mais il aimait bien son côté fougueux, commenta Martin en faisant le tour du cheval, son regard parcourant le corps de lanimal avant de se poser sur Beth. (Il donna une grande tape sur lépaule de la jument et Lucy frappa du sabot en agitant la queue, couchant ses oreilles en arrière en signe davertissement quand Martin lui flatta la croupe.) Rien de tel quune rebelle. (Martin recula en lâchant un petit rire.) Jolies courbes. Elle doit être agréable à monter.

Lhomme jeta un regard vers Jack puis commença à reluquer Beth. Elle frissonna.

—Si jamais vous souhaitez la vendre, je connais un étalon qui se ferait un plaisir de couvrir ce beau brin de fille.

Beth sentit son estomac vide se soulever. Elle attacha lanimal à la clôture, prit une profonde inspiration et redressa les épaules. Mieux valait en finir au plus vite.

—On va décharger votre camion. Vous avez sûrement dautres livraisons à faire.

Sans lattendre, elle se dirigea à grandes enjambées vers lécurie. Elle sentait le regard de lhomme sur ses fesses tandis quelle escaladait léchelle du grenier, et entendit la voix de Jack murmurer près des portes de lécurie.

Elle sapprocha du bord et jeta un coup dœil dans lallée. Martin avait fait reculer son camion à lintérieur de lécurie. Il monta à larrière et commença à balancer son chargement à létage.

Beth poussait les balles de foin au fond du grenier et les empilait soigneusement contre le mur quand Martin, qui avait terminé de décharger le plateau de sa camionnette, monta à léchelle pour laider à entasser les balles restantes.

—Vous êtes drôlement forte pour un petit bout de femme, dit-il, suffisamment bas pour que Jack ne lentende pas et avec un sourire sournois qui dévoilait toutes ses dents.

Cest pour mieux te manger, mon enfant.

Un frisson sinsinua entre les vertèbres de Beth, et elle sarrangea pour laisser un bon mètre de distance entre elle et le gorille. Avec son aide, quelques minutes suffirent pour finir dempiler le foin.

—Mieux vaut que vous terminiez votre tournée avant quil fasse trop chaud.

Beth fit un pas vers léchelle, mais Martin se déplaça entre elle et cette dernière. Elle fit un pas de côté pour le contourner, mais il limita, lui barrant le passage.

—Cest toi quas lair trop chaude.

Ses yeux la déshabillaient de la tête aux pieds. Beth se sentit tout à coup vulnérable. Elle avait limpression dêtre nue sous son regard. Sa gorge sassécha sur-le-champ.

—Excusez-moi, dit-elle dune voix faussement assurée, sans relever sa remarque.

Jack était juste devant les portes de lécurie. Martin noserait tout de même pas tenter quelque chose.

—Cest quand tu veux, chérie.

Il sapprocha delle et la contourna en collant son bassin au passage. Beth se figea comme le corps massif de Martin simposait au sien, et elle sentit une nausée lui soulever lestomac quand il frotta son entrejambe durci contre son ventre. Mais elle refusa de reculer.

Voir leurs victimes ramper de peur excitait les hommes violents et ils redoublaient alors de cruauté. Elle le savait par expérience personnelle.

Il empestait la sueur et la testostérone. Prise dun étourdissement, Beth inspira par la bouche; lair chaud et renfermé du grenier était étouffant, suffocant. Elle souffla lentement, espérant calmer les battements frénétiques de son cœur. Le regard rivé sur les grains de poussière flottant dans les rayons de soleil entrant par la vitre, Beth continuait de lui tenir tête quand la voix de Jack séleva dans lécurie:

—Je vous rappelle. Merci.

Elle entendit claquer le clapet de son portable.

Martin hocha la tête.

—Après vous. Honneur aux dames, dit-il.

Il sécarta, mais son regard continua de se balader sur son corps, pour se poser sur ses seins. Il se lécha les babines, dévoilant à nouveau ses dents dans un sourire féroce. Sextirpant tout à coup de sa transe, Beth couvrit en quelques enjambées la distance jusquà léchelle. Elle descendit de manière précipitée, manqua un barreau et tomba brutalement sur ses talons. Ses dents sentrechoquèrent en lui envoyant un éclair de douleur dans la mâchoire. Elle sentit alors une main dans son dos qui la retenait et jeta un coup dœil par-dessus son épaule. Jack se tenait derrière elle; la chaleur de sa paume se diffusait tout le long de sa colonne vertébrale.

Il haussa un sourcil interrogateur tandis quelle retrouvait son équilibre, puis leva la tête vers le grand type qui descendait léchelle au-dessus delle et plissa les yeux. De toute évidence, Jack avait deviné quil sétait passé quelque chose dans le grenier car sitôt quelle eut posé les pieds au sol, il la plaça doucement derrière lui de sa grande main. Beth le laissa faire. Elle recula, enfonça ses mains tremblantes dans ses poches et sattela à calmer ses nerfs à vif. Elle sentait le regard de Jack sur son visage, mais refusait de le regarder.

Will descendit léchelle en sifflotant.

—Cest fait, dit-il en adressant un large sourire à Beth et en levant un sourcil dun air complice.

Elle sentit la bile monter dans sa gorge, et son cœur semballa de plus belle.

—Ravi de vous rencontrer, OMalley. À la prochaine, Mlle Markham.

Martin sortit de lécurie, grimpa dans sa camionnette et démarra sans attendre leur réponse.

Appuyé sur sa canne, Jack le suivit dans la cour. Il resta quelques instants sans rien dire, à regarder le véhicule séloigner sur la petite route, un trait amer sur les lèvres.

Beth sortit alors de lécurie pour terminer de desseller Lucy; elle prit soin déviter son regard lorsquil se retourna mais son corps se crispa à son approche.

—Ça va? demanda-t-il.

—Ça va.

Comme pour contredire son affirmation, ses mains tremblèrent quand elle défit la sangle de la selle pour la soulever du dos du cheval.

—Quest-ce qui sest passé là-haut?

—Rien. Je vous assure. Cest moi qui ai réagi de manière excessive. La chaleur sans doute.

Elle se retourna pour poser la selle sur la clôture, puis commença à brosser le dos de Lucy pour nettoyer la sueur et la boue séchée sous la selle.

À la surprise de Beth, Jack prit une brosse et sapprocha à son tour du cheval  et delle… assez près pour quelle sente la chaleur de son corps. Il aurait suffi que Beth se déplace de dix centimètres pour que leurs bras se touchent. Le point chaud dans son dos lui rappelait combien sa main était ferme et vigoureuse.

Comme Beth reculait pour débarrasser la croupe de la jument déclaboussures de boue, et mettre un peu despace entre elle et Jack, elle se retrouva enveloppée dans son ombre. La brise lui apporta une bouffée de son parfum, lincitant au contraire à se tourner vers lui: ils étaient encore trop près. Beth fit le tour pour nettoyer lautre côté du cheval.

Tout en lui brossant la tête, Jack parlait à Lucy, dune voix grave et apaisante, et bien quil sadressât à la jument, sa voix lapaisait elle aussi. À mesure quelle travaillait et que Jack discutait, ses mains cessèrent peu à peu de trembler. Il se plaça devant la jument et brossa la sueur séchée derrière ses oreilles. Lucy appuyait son nez contre lui, frottant sa grande tête contre ses côtes. Beth enviait le cheval. Elle aurait voulu se blottir contre Jack et le laisser lenlacer. Mais cétait impossible.

Jack gratta la tête de la jument sous son épaisse crinière.

—Une fois quon sest fait à leur taille, dit-il, ça va. En fait, les chevaux sont un peu comme de très gros chiens… en dix fois plus puants.

Incapable de répondre, Beth se concentra sur une tache de boue séchée sur la jambe avant du cheval. La survie de ses enfants impliquait de garder leurs identités secrètes. Elle ne pouvait se fier à personne…

—Beth.

Elle se retourna vers lui… Et surtout pas à un ex-flic qui avait conservé des liens étroits avec la police.

—Écoutez, la prochaine fois que Martin passera, laissez-moi me charger de la livraison. Ou sinon, on peut changer de fournisseur.

—Non, cest bon. Je peux men occuper, répondit-elle en levant le menton pour le regarder droit dans les yeux.

Si elle commençait à céder à ses peurs, elles la submergeraient en un rien de temps, et bientôt, elle ne serait même plus capable de se lever le matin.

—Certains types sont des abrutis, Beth. Vous ne changerez pas leurs caractères, mais vous pouvez au moins vous arranger pour ne pas vous retrouver seule avec eux. Inutile de vous mettre vous-même en danger. Martin est un type costaud. Si je ne suis pas là, faites en sorte quil y ait quelquun avec vous. (Jack caressa le chanfrein de Lucy.) Peut-être que je suis parano, mais je suis flic. Enfin jétais flic, corrigea-t-il en pinçant les lèvres quelques secondes. Il y a vraiment des sales types, et jai le sentiment que Martin en fait partie.

Sans blague.

—Merci, je vais faire attention, répondit-elle.

Beth connaissait bien les sales types.

Jack hocha la tête.

—Je me fie à mon instinct pour ce qui est des gens. Vous devriez faire pareil.

Ouais, cest ça.

Son instinct était la dernière chose à laquelle elle pouvait se fier. Ce dernier lui disait de chercher le réconfort auprès de Jack. Il réclamait le contact de ses mains sur son corps nu. Cétait ce même instinct qui lavait mise dans ce pétrin.

* * *

Jack balança son magazine sur la table de la cuisine et jeta un regard au coucher de soleil. Le ciel sans nuages avait viré au rose pâle derrière les montagnes. Il se retourna pour regarder sa gouvernante sortir un morceau de beurre et un carton dœufs du réfrigérateur: un vendredi soir de folie dans la demeure des OMalley.

—Je me demande où sont Beth et les enfants? dit Mme Harris en levant les yeux vers lhorloge, avant de ramener son attention sur les ingrédients rassemblés sur son plan de travail. Je leur ai dit que je préparais des cookies, et dhabitude, ça ne leur prend pas tout ce temps pour nourrir les chevaux.

Jack regarda lhorloge à son tour: presque 20heures. Depuis leur arrivée, Beth et les enfants avaient toujours été de retour de leurs tâches du soir aux écuries à 19h30. Il sentit un brusque soupçon lui serrer lestomac.

Avaient-ils pris la fuite?

Martin avait fait quelque chose qui avait effrayé Beth ce matin. Se pouvait-il que cet abruti lait terrifiée au point quelle mette les voiles? Elle était déjà si tendue. Il aurait suffi dun rien pour quelle craque.

—Je ferais sans doute mieux daller voir ce qui les retient, dit-il.

Alors quil sextirpait de sa chaise, il vit les enfants et le chien surgir du bosquet darbres entre la maison et lécurie. Aucun signe de Beth, mais en tout cas, ils nétaient pas partis. Son soupçon céda la place à de la curiosité. Quest-ce qui pouvait bien la retenir? Il ferait bientôt nuit, et il naimait pas lidée de la savoir seule dans lécurie.

Tandis que Ben entrait, Katie se faufila derrière lui en essayant dépier ce que faisait Mme Harris sur le plan de travail tout en gardant un œil sur Jack. En éternel optimiste, Henry courut vérifier si sa gamelle était pleine, bien quil eût déjà eu son repas.

—Maman veut que vous appeliez le véto, dit Ben, la voix éraillée.

Ça sentait mauvais.

—Vous avez une idée doù je pourrais trouver son numéro? demanda Jack à Mme Harris.

—Jette un œil dans le Rolodex de ton oncle. Le vétérinaire sappelle White. Sil ny est pas, appelle Jeff Stevens. Il doit avoir son numéro.

Jack se retourna vers Ben:

—Que dois-je lui dire?

—Dites que Lucy fait des coliques.

—Il comprendra?

Ben fit signe que oui.

—Daccord.

Ne trouvant pas le numéro du DrWhite dans le répertoire de Danny, Jack contacta dabord son voisin. À son retour dans la cuisine, il constata que Mme Harris avait recruté les enfants pour laider à la confection des cookies. Katie, juchée sur un tabouret, remuait la pâte avec une cuillère en bois; Ben fouillait dans le garde-manger. Couché à même le plancher derrière les enfants, Henry attendait que lun deux fasse tomber quelque chose.

Katie se figea une seconde comme Jack traversait la pièce, avant de se remettre aussitôt à sa tâche. Jack réprima un sourire: il y avait du progrès.

—Le véto arrive, dit-il.

Ben posa un sachet de pépites de chocolat sur le plan de travail et se dirigea vers la porte.

—Je vais prévenir maman.

Au-dehors, le soleil avait plongé derrière la cime des arbres, jetant de longues ombres à travers la cour. Jack naimait pas, non plus, voir les enfants se balader dehors à la nuit tombée.

—Cest bon, Ben, dit-il en dépassant lenfant, je men charge. Il sagit de mes chevaux après tout. Il serait temps que japprenne à moccuper deux.

Il boitilla jusquau garage, déposa sa canne à côté de lui dans la voiturette de golf et descendit jusquà lécurie. Il trouva lendroit calme à son arrivée. La paille bruissait et un animal sébrouait. Beth était accoudée à la demi-porte du box de Lucy, le menton posé sur ses avant-bras. Jack avisa les stalles vides sur son passage: visiblement, Beth avait emmené leurs occupants dans le pâturage pour la nuit.

—Comment va-t-elle? demanda-t-il en sapprochant pour jeter un coup dœil à lintérieur du box.

Son bras toucha lépaule de Beth, mais elle était trop concentrée sur le cheval et trop inquiète pour sécarter. Jack sentit poindre en lui une satisfaction ridicule.

La jument se tenait au centre de la stalle sombre. Une inquiétante pellicule de sueur luisait sur ses flancs cuivrés et elle respirait lourdement. Elle tourna la tête et se mordilla le ventre, avant de décrire un cercle dans lenclos, dun pas nerveux.

—Pas trop mal pour linstant, répondit Beth sans détacher les yeux du cheval. Vous avez pu mettre la main sur le vétérinaire?

—Oui. On peut faire quelque chose en lattendant?

Beth secoua la tête.

—Tant quelle reste calme, je me contente de la surveiller.

Ils restèrent quelques minutes sans rien dire. Puis le cheval tourna à nouveau en rond et se mit à taper le sol.

—Merde.

Beth attrapa une longe accrochée au mur et se glissa dans le box comme la jument sagenouillait pour se coucher sur le flanc.

—Quest-ce que vous faites? sexclama Jack dune voix étranglée.

Bordel. Il ny connaissait pas grand-chose en chevaux, excepté que ces bestioles étaient énormes, mais de toute évidence, entrer dans lenclos en ce moment était loin dêtre une riche idée.

Beth sapprocha de la tête de lanimal.

—Il ne faut pas quelle se roule.

Cétait exactement ce que Lucy avait en tête. La jument se retourna sur le dos en battant lair de ses sabots et Beth plongea sur le côté, mais un des sabots eut le temps de la toucher au mollet. Sa jambe se déroba et elle tomba de côté dans la paille. Un autre coup de sabot passa à quelques centimètres de son crâne et Beth baissa la tête, avant de rouler contre le mur, quelle heurta avec un bruit sourd.

—Sortez de là, bon Dieu! cria Jack, le cœur battant à tout rompre.

Il ouvrit la porte et entra, cherchant un moyen de sinterposer entre elle et le cheval. Mais il ny en avait pas. Beth se trouvait de lautre côté dun monstre de cinq cents kilos déchaîné. Il navait pas son arme sur lui: impossible donc dabattre le cheval avant quil ne défonce le crâne de Beth.

Beth se releva à quatre pattes. Lucy roula de nouveau sur le côté, prête à se retourner de nouveau. Se jetant vers la tête de la jument, Beth réussit à empoigner le licou et à replacer la bride autour de lencolure. Elle tira dun coup sec.

—Allez, Lucy, debout!

La jument résistait, agitant sa lourde tête pour mieux pouvoir se retourner à nouveau. Beth tira la bride vers le haut pour lobliger à arrêter.

—Debout!

Lucy levait le menton, hésitante, ses yeux roulant et se révulsant.

—Ny pense même pas! sexclama Beth en passant la longe derrière ses fesses pour tirer de tout son poids sur la tête de la jument.

Avec un énorme gémissement, le cheval redressa ses jambes avant, puis arrière, et se releva dans la douleur.

Jack poussa un gros soupir.

—Bonne fille, murmura Beth pour féliciter la jument.

Elle berçait la tête de Lucy entre ses bras, grattant le chanfrein de lanimal avec un soulagement évident. La paille collait à la robe moite de la jument. Le corps du géant eut un léger soubresaut.

Comme Jack se ressaisissait, le sang reflua de sa tête, létourdissant un instant.

—Vous auriez pu vous faire tuer! lâcha-t-il, dune voix plus forte quil ne lavait prévu.

—Parlez à voix basse. Jessaie de la calmer, lavertit-elle, du même ton apaisant quelle utilisait pour sadresser au cheval.

Beth fit sortir la jument de la stalle et la conduisit dans la cour décurie, où elle la fit décrire un grand cercle. Toutes les deux semblaient avoir oublié le moment de terreur quelles venaient de traverser, et que Jack garderait à jamais gravé dans sa mémoire.

—Elle ne la pas fait intentionnellement, expliqua Beth en caressant lencolure humide du cheval. Elle souffre. Si elle sétait roulée, elle aurait pu se tordre un intestin, et il aurait fallu labattre. (Jack vit la robe de Lucy tressaillir.) On ne va quand même pas laisser faire ça, pas vrai, ma belle?

Si ça navait tenu quà lui, il aurait abattu lanimal sur-le-champ, avant quil puisse mettre à nouveau Beth en danger. Il aimait peut-être les animaux, mais pas au point de leur sacrifier la vie dune femme mère de deux enfants en bas âge. Son cœur saignait à lidée de perdre Beth.

Que fichait ce foutu vétérinaire?

Un ronflement de moteur séleva derrière lécurie. Une minute plus tard, Jack vit avec surprise Jeff Stevens sarrêter en trombe dans la cour. Que fabriquait-il ici? Jack lavait appelé pour lui demander le numéro du vétérinaire, mais il nimaginait pas le voir débouler. Il ne connaissait pas très bien Jeff, mais il savait quil vivait seul dans sa grande ferme. Sans doute navait-il rien de mieux à faire. Sa vie sociale semblait plutôt inexistante.

Sans prendre le temps de saluer Jack, le voisin courut aussitôt vers Beth, son attention rivée sur le cheval.

—Comment va-t-elle?

—Pour le moment pas trop mal, répondit Beth en sarrêtant de marcher.

Jeff retroussa la lèvre du cheval et appuya sur ses gencives. Il lui souleva la paupière, puis colla son oreille contre son flanc et hocha la tête.

—Elle est de temps en temps sujette à des coliques spasmodiques. Ça nest généralement pas trop grave, mais du coup elle sagite. (Il lui tapota doucement lencolure.) Il y a de lAcé{1} dans la sellerie?

—Je nen ai pas vu, répondit Beth en secouant la tête.

—Jen ai un peu chez moi. Si le véto tarde à arriver, jirai en chercher dun coup de voiture. Mais je préfère attendre que le DrWhite lausculte.

La jument se remit à piaffer. Beth attrapa la corde et se remit à marcher, mais cette fois en boitant légèrement. Bon Dieu. Il avait oublié le coup quelle sétait pris à la jambe.

Jack secoua la tête pour se sortir de sa stupeur. Le simple fait de voir Beth, dêtre en sa présence, lui paralysait les neurones.

—Jeff, pouvez-vous vous occuper quelques minutes de faire marcher le cheval? Jaimerais parler à Beth.

—Bien sûr, dit lhomme en prenant les rênes.

Beth sapprocha en claudiquant:

—Quy a-t-il?

Il haussa les sourcils et baissa le regard sur sa jambe: il ny avait aucune trace de sang, mais son jean était déchiré.

—Laissez-moi jeter un coup dœil.

—Cest rien. Juste un bleu.

—Sil y a une plaie, il faut la nettoyer sur-le-champ.

Lucy avait les sabots couverts de terre et de crottin. Le risque de tétanos et de septicémie planait dans lesprit de Jack. Qui aurait cru que quelques chevaux puissent être la source dautant dennuis? Pourquoi diable avait-il fallu que son oncle les achète? Bon Dieu, quand une personne normale voulait un animal de compagnie, elle prenait un chat, pas quatre mastodontes qui pesaient plus lourd quune petite voiture.

La mâchoire de Beth se crispa. Elle eut un imperceptible mouvement de recul comme elle combattait lenvie de retourner auprès de la jument. Peut-être lavait-il effrayée en criant tout à lheure dans lécurie, mais quelle avait été trop inquiète pour réagir… Ou peut-être craignait-elle que son contact déclenche en elle la même réaction que ce matin dans la cuisine… Peu importe. Il fallait sassurer quelle allait bien.

Elle soupira et acquiesça:

—Vous avez raison.

Jack sassit lentement sur le banc en bois près de la porte de lécurie et posa la canne castratrice à ses côtés.

Beth se pencha pour relever le bas de son jean, mais son mollet avait déjà commencé à enfler et elle retint un hoquet de douleur. Le jean refusant de remonter, Jack attrapa les bords de laccroc et déchira le tissu jusquen bas. Elle tressaillit mais il resta inflexible: puisquelle voulait jouer la cascadeuse, elle devait se préparer à ce genre dexpériences.

Il enroula ses doigts autour de sa cheville et leva le mollet blessé à la lumière de la lampe au-dessus de la porte. Une ecchymose de la taille dune balle de base-ball colorait déjà le côté de sa jambe. Lépiderme nétait pas entamé: aucun risque dinfection donc, juste une atteinte au velouté parfait de la peau sur laquelle sa main sattardait.

Il leva les yeux vers son visage: elle continuait de suivre les mouvements de sa main sur sa cheville. Elle leva alors la tête et cligna des yeux, avant de rougir en comprenant quil avait surpris son regard. Un regard dépourvu dangoisse… mais empreint peut-être de désir. Il caressa de son pouce la peau douce juste au-dessus de los de sa cheville et sentit son pouls saccélérer sous ses doigts. La pénombre lempêchait dêtre sûr, mais Jack crut voir le regard de Beth sassombrir.

Deux phares apparurent soudain sur la route de lécurie, balayant la cour.

Les doigts toujours enroulés autour de sa cheville gracile, Jack dit à Beth en se raclant la gorge:

—Vous feriez bien dy mettre de la glace.

—Plus tard, répondit-elle en reprenant sa jambe, avant de rabaisser les pans déchirés de son jean pour retourner auprès du cheval.

Une camionnette blanche sarrêta devant lécurie et un homme aux cheveux blancs en descendit. Il devait mesurer deux mètres et portait une salopette extralarge verte et dénormes bottes couvertes de boue.

Jeff présenta le DrWhite à Beth et Jack. Lespace dun instant, Jeff regarda son voisin avec une méchanceté surprenante, avant de détourner les yeux. Était-il jaloux? Est-ce quil en pinçait pour Beth? Il ny aurait rien dextraordinaire à cela. Plus à laise avec ses chevaux quavec les gens, Jeff vivait presque en ermite, et Beth était belle  et amicale. Alors que la plupart des jolies filles ne lui accordaient sans doute pas un seul regard, Beth le traitait avec gentillesse. Un béguin pour elle expliquerait dailleurs son empressement à faire le déplacement jusquà lécurie ce soir. Mais ça navait aucune importance: Beth ne montrait aucun signe de réciprocité.

Le vétérinaire examina rapidement le cheval en sattardant sur son ventre, quil ausculta à laide dun stéthoscope. Il lui frotta lencolure.

—Et rebelote, pas vrai, ma Lulu?

Il retourna à son camion et remplit une seringue quil injecta dans le cou de la jument.

—Je lui ai administré une très légère dose dAcé. Elle devrait commencer à aller mieux dici trente à soixante minutes. Faites-la marcher vingt minutes toutes les heures… (Il regarda sa montre.) Disons jusquà minuit. Ensuite, si elle sest calmée, vous pourrez la remettre dans sa stalle, mais gardez-la à lœil. Et appelez-moi si son état saggrave. Je vous laisse une autre dose en cas de besoin. Jack, je vous enverrai la facture à la maison. Il faut que jaille voir une vache malade chez les Walsh.

Cétait tout? Il partait déjà? Jack lança un regard à Beth, puis à Jeff. Ni lun ni lautre ne semblaient le moins du monde surpris de voir le vétérinaire partir, les laissant seuls avec ce cheval malade et potentiellement violent.

Jeff reprit la bride du cheval afin que Beth puisse raccompagner le vétérinaire à sa camionnette. Le médecin lui tendit un sachet en plastique avant de grimper au volant et de reprendre la route. Beth partit ranger le médicament dans lécurie puis revint reprendre les rênes des mains de Jeff.

Elles marchèrent ensemble une vingtaine de minutes. La cour était à présent plongée dans le noir absolu, et Jack songea quun meilleur éclairage était nécessaire. Dès demain, il ferait également installer un téléphone dans lécurie. Le réseau cellulaire était merdique ici. Au bout dun moment, Beth regarda sa montre et sarrêta. La jument penchait la tête. Elle avait cessé de piaffer et de sébrouer et semblait respirer plus paisiblement.

Beth semblait, elle aussi, pencher la tête: elle paraissait fatiguée… Il faut dire quelle avait probablement marché plusieurs kilomètres avec le cheval. Un en-cas la requinquerait à coup sûr.

—Jeff, pouvez-vous rester ici quelques minutes? dit Jack. Je dois faire un saut rapide à la maison.

—Pas de souci. Je reste ici en vous attendant.

Beth caressa la mâchoire du cheval et cria:

—Vous voulez bien en profiter pour jeter un œil aux enfants?

—Sans problème. Je reviens.

À son arrivée, il trouva Katie endormie sur le canapé du salon. Elle avait encore les cheveux humides et portait son pyjama. Mme Harris regardait la télévision, assise à côté delle.

—Ben prend sa douche, dit la gouvernante à voix basse, avant de devancer sa question suivante: Jai préparé un thermos de café et quelques cookies dans un sachet sur le plan de travail.

—Merci. On dirait quon va rester là-bas un bon moment.

—Une crise de coliques peut durer toute une nuit, répliqua Mme Harris en hochant la tête.

Magnifique. À son retour à lécurie, le sachet à la main, il vit Beth donner congé à Jeff.

—Appelez-moi en cas de besoin, je ne suis pas loin, dit ce dernier en donnant une petite tape sur lépaule au cheval.

—Merci, Jeff. Vous avez été dune grande aide.

Jack vit son neuneu de voisin se gonfler sous le compliment. Avait-elle besoin de prendre un ton si reconnaissant? Et pourquoi ne sadressait-elle pas à lui sur le même ton? Jack déposa le sachet de nourriture sur le banc et reconduisit Jeff jusquà la Jeep cabossée quil avait garée derrière lécurie.

Sitôt que les feux arrière de sa Jeep séloignèrent sur le chemin cahoteux à travers la prairie, Jack ramena son attention sur Beth et le cheval. Elle fit faire à la jument quelques tours de plus dans la cour, puis sarrêta pour faire une nouvelle pause.

—Tenez, dit-il en lui offrant une timbale de café. Asseyez-vous quelques minutes. Il y a des cookies dans le sac.

Il tendit le bras vers la bride. Beth hésita, doutant visiblement de sa capacité à manier lanimal, même drogué et calmé.

—Vous êtes sûr?

Jack comprenait sa réticence, mais elle ne len blessait pas moins. Il hocha la tête et un sourire ironique sétira sur ses lèvres.

—Je crois que je peux réussir à la tenir quelques minutes, maintenant quelle est plus docile.

—Merci, dit-elle en se laissant tomber sur le banc dun air harassé.

—Cest moi qui devrais vous remercier, dit-il en caressant le chanfrein de la jument doux comme du velours. Cest mon cheval que vous avez passé la soirée à faire marcher.

—Cest mon boulot, non? répondit-elle.

Beth mangea lentement plusieurs cookies, quelle fit suivre de longues gorgées de café. Léclairage diffus au-dessus de sa tête creusait les ombres sous ses yeux. Combien de temps comptait-elle veiller ainsi le cheval?

—Non, vraiment, vous en avez fait plus que je nen attendais.

—Manifestement, vous navez pas beaucoup de palefreniers dans votre entourage, répondit-elle en souriant. Ça na rien dinhabituel.

Jack regarda la jument dun air triste.

—Qui aurait cru quune créature aussi grande puisse être aussi fragile?

Il déplaça son regard vers Beth. Ou quune créature aussi fragile en apparence puisse être aussi forte…

Aux alentours de minuit, le cheval lâcha un tas de crottin fumant au milieu de la cour et émit une série de gargouillis digestifs disgracieux qui ravirent étrangement sa nouvelle maîtresse. Beth gratta lencolure de Lucy en souriant.

—Elle va se sentir beaucoup mieux maintenant.

—Cest tout?

Pas possible. Beth navait tout de même pas pris le risque de se faire défoncer le crâne simplement parce quun cheval avait des gaz!

Beth ramena Lucy, à présent calmée, dans sa stalle, et la jument partit se poster dans un coin, les yeux fermés.

—Avec un peu de chance, répondit Beth.

Les chevaux étaient sacrément chiants, songea Jack.

Beth saccouda à la demi-porte, la tête posée sur ses avant-bras: la fatigue avait vidé son visage de toute couleur ou expression. Cest alors que Jack comprit quelle ne comptait pas quitter lécurie de toute la nuit. Ce qui signifiait quil devait, par conséquent, sattendre lui aussi à passer une nuit blanche. Hors de question quil rentre dormir au chaud pendant que Beth jouait les nounous auprès de son cheval malade… ou quelle prenne à nouveau le risque de se faire estropier. Il boitilla jusquà la sellerie et en rapporta deux chaises en bois. Elles seraient loin dêtre confortables, mais ce serait toujours mieux que de passer le reste de la nuit debout. Son genou lui faisait un mal de chien.

Cela dit, lexpression de surprise sur le visage de Beth quand elle le vit poser les sièges dans lallée valait bien une nuit blanche. Après une seconde de réflexion à peine, elle sassit à côté de lui, trop fatiguée pour tirer la chaise à lécart, et quand son bras vint se coller contre le sien, elle ne bougea pas.

Moins dune demi-heure plus tard, il sentit la tête de Beth retomber sur son épaule. Tandis quelle dormait, Jack se pencha et fit quelque chose qui lui était impossible de faire tant quelle était éveillée: il huma son odeur. Derrière la terre et le foin, il sentit un parfum de fraise et de femme, un cocktail grisant qui, malgré la douleur dans son genou et sa position inconfortable, envoya un nouvel afflux de sang dans son entrejambe.

Il limaginait tournant son visage vers lui, ouvrant des yeux remplis de désir. Et, bien sûr, elle était nue.

Si seulement il avait pu transformer son rêve en réalité.
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{1} Sédatif vétérinaire utilisé sur les chats, les chiens et les chevaux. (N.d.T.)
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Boum! Son chargement roula avec un bruit sourd dans le coffre de la voiture comme il roulait sur un gros nid de poule.

—Désolé, chérie, lança-t-il à haute voix dans le véhicule vide, comme si de quelconques excuses étaient encore de mise à ce stade.

Baissant la vitre, il semplit les poumons de lair humide de la nuit. Quelle nuit magnifique! Bien sûr, sa petite amie sétait bien moins amusée que lui, mais après tout, il navait jamais été dans ses intentions de la divertir, elle. Il ricana en lui-même tandis quil ralentissait à lapproche du petit chemin de gravier menant à son lieu de dépôt de prédilection.

Un kilomètre après le panneau vert annonçant lentrée de South Bend, Pennsylvanie, il freina et bifurqua.

Un hibou hulula dans les profondeurs de la forêt sombre tandis quil stationnait sa berline dans la clairière. Personne nhabitait plus dans lancienne maison à un étage en bordure du fleuve: construite trop près de leau dans une zone sujette aux inondations, elle était abandonnée depuis des années. Le vent et la pluie avaient écaillé la peinture jadis blanche de la véranda et les fenêtres qui navaient pas été placardées avaient été brisées. Des mauvaises herbes grimpantes envahissaient la base et le premier mètre de bardeaux jaune délavé.

Derrière la maison, un ponton décrépit savançait au-dessus des eaux sombres tel un doigt arthritique.

Il descendit de voiture et attendit que ses yeux shabituent à lobscurité, puis ouvrit le coffre et en sortit le gros paquet enveloppé dune bâche avant de le balancer sur son épaule. Par chance, il avait une préférence pour les petits gabarits.

Des nuages dorage voilant le clair de lune, il sortit une lampe de sa poche et orienta aussitôt létroit faisceau vers le ponton devant lui. Arrivé à lextrémité, il laissa tomber son paquet sur la structure instable, écartant les jambes pour garder léquilibre.

Soulagé de son fardeau, il ne lui fallut pas plus dune minute pour retourner à sa voiture chercher trois blocs de parpaing. Il nen utilisait auparavant que deux, mais quelques semaines plus tôt, un de ses paquets sétait délesté et avait dérivé en aval jusquà une rampe daccès public, où on lavait découvert quelques jours plus tard. Quelles refassent surface, ça ne le dérangeait pas, mais plus tard elles le faisaient, mieux cétait.

Déballant sans tarder le paquet, il fixa les parpaings à laide dune corde en nylon et fit rouler le corps dans leau, troublant temporairement lépaisse couche décume brunâtre à la surface. La tête coula la première. De longs cheveux noirs tournoyèrent dans le faisceau de sa lampe, puis deux pieds nus graciles pointèrent un instant hors de leau, avant de sombrer dans un tourbillon.

Ça oui… il savait pertinemment que sa petite amie de ce soir navait pas apprécié sa soirée.

Chassant distraitement une mouche sur son bras, il replia la bâche et regagna rapidement sa voiture. Le tonnerre gronda. La tempête qui sannonçait laverait toute trace de son passage, mais il inspecta rapidement le sol pour plus de sécurité.

Un air gai sur les lèvres, il reprit alors lautoroute en direction de Westbury avec la satisfaction du travail bien fait. Le trajet ne lui prendrait pas plus dune heure et demie, rien à voir avec les longues distances quil avait coutume de parcourir. En dépit du fait quil avait réduit son périmètre de chasse et celui sur lequel il se débarrassait des corps, la police nétait guère plus avancée sur son identification: elle nageait dans le flou. Que lui fallait-il donc faire pour pimenter la traque?

Il ferait relâche quelques semaines: un repos bien mérité. Le temps viendrait alors de choisir une autre beauté. Histoire de rendre les choses intéressantes, il ne la choisirait plus au hasard. Il avait déjà dressé une liste de candidates potentielles.

Il ne lui restait plus quà sélectionner lheureuse gagnante.

Lune delles avait dores et déjà retenu son attention: la nouvelle résidente de Westbury, une belle brune munie dune dose égale de cran et de timidité. Rien de tel pour pimenter les choses. Elle habitait toutefois très près de chez lui, ce qui augmentait considérablement les risques… tout comme le fait quelle vive avec un ancien flic.

Était-il prêt à monter les enjeux?
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Jack était assis sur la table de massage, les jambes allongées, les mains agrippant les bords.

—Tire, ordonna Barry, son diabolique kinésithérapeute, champion des sadiques, sur un ton qui aurait impressionné le sergent Hulka{1} lui-même.

Ses énormes biceps tendaient les manches de son polo moulant. Le fortifiant préféré de Barry nétait probablement pas le jus dorange.

Tendu à la perspective de la douleur, Jack ramena son talon vers ses fesses. Il naurait pas dû avoir autant de mal à plier le genou. La seconde opération avait été à peu près aussi utile quun pistolet à amorces dans une fusillade.

—Allez, Jack! (Barry aurait eu un grand succès durant linquisition.) Plus fort!

Jack haletait, la sueur coulait le long de sa tempe jusque dans son œil, mais même avec toute la volonté du monde, il ne réussit pas à plier davantage. Pour «laider», Barry glissa une main derrière le genou de Jack et lui attrapa la cheville. Une ribambelle de couleurs vives explosa aussitôt derrière ses paupières tandis que les tissus cicatriciels sétiraient de quelques centimètres.

—Pas mal, fit Barry avec un hochement de tête satisfait. À ton âge, il faut pas sattendre à des miracles.

Connard.

—Maintenant, on tend.

Oh, purée. Jack ramena son pied vers le bout de la table en retenant son souffle. Ses poumons sactivaient comme un soufflet et sa rotule explosa de douleur. Étonnamment, il souffrait plus pour tendre sa putain de jambe que pour la plier.

—Cest très bien, Jack. (Le petit enfoiré lui tapota lépaule dun geste condescendant.) On a fait du bon boulot aujourdhui.

«Très bien» nétait pas lexpression que Jack avait en tête.

—Bon. Remets-toi debout.

Jack balança ses jambes sur le côté et posa les pieds au sol. La seconde partie de sa séance de kiné le motivait un peu plus. Sa carrière était peut-être foutue, mais au moins il pourrait remarcher. Et sans cette maudite canne.

Barry passa lorthèse autour de la jambe de Jack et serra les bandes velcro.

—Jai dévissé la charnière histoire que tu puisses plier la jambe à soixante degrés. Surtout pour la stabilité latérale.

Barry lui tendit les béquilles.

—La dernière fois, on est allés jusquà soixante-quinze pour cent de ta masse corporelle. Essayons quelques pas sans aide. Les béquilles sont là juste si tu sens que tu es sur le point de tomber. (Barry se posta devant lui.) Vas-y doucement maintenant.

Jack savança, transférant lentement son poids sur sa jambe blessée. Il avait plus de mal à rester stable quà supporter le poids de son corps, et la marche savérait moins douloureuse que les exercices de flexion. Il bascula son poids en avant et fit un pas. Avec un soupir de soulagement, il constata que sa jambe tenait bon. Cela dit, ce ne serait pas demain la veille quil participerait à Danse avec les stars.

Ni demain ni jamais.

Après vingt délicieuses minutes de tête-à-tête avec un immense sac de glace, Jack prit une douche, se changea et boitilla jusquà son 4x4 Explorer. Grimpant laborieusement derrière le volant, il plaça sa jambe gauche sous le tableau de bord. Une douleur lui vrilla larticulation.

Merde.

Il était temps quil laccepte. Il ne réintégrerait jamais la police. Le capitaine lui avait fait miroiter un transfert vers un poste moins physique, mais un travail de bureau ou une place aux relations publiques le faisaient à peu près autant rêver quun contrôle fiscal. Voire moins.

Il démarra le 4x4 et poussa la climatisation à fond pour lutter contre les assauts de la chaleur du mois daoût.

Comme il se laissait aller contre lappui-tête, il revit tout à coup le visage pâlot de Beth ce matin au petit-déjeuner. Lépisode de la nuit dernière avec Lucy avait laissé sa marque, tout comme lincident du matin précédent avec Will Martin. Le cheval navait pas fait exprès de tomber malade, mais Martin, lui, avait sciemment décidé dêtre un abruti.

Se pouvait-il quelle eût juste été perturbée par la chaleur? Non. Impossible. Ses mains tremblaient. En arrivant dans la cour de lécurie, son visage essoufflé affichait de jolies couleurs et un air radieux manifestement lié aux plaisirs de léquitation. Mais en redescendant du grenier, un quart dheure plus tard, elle avait paru traumatisée. Non, fragilisée. Après quoi elle sétait efforcée de se reprendre, mais Jack avait bien perçu cette nouvelle vulnérabilité.

Quavait donc fait Martin dans ce grenier pour intimider Beth? La colère monta dans la poitrine de Jack.

Il se promit de toucher un mot de Will Martin à Mike OConnell, le chef de la police locale. Entre-temps, il chercherait sil y avait dautres fournisseurs dans la région. Il se demanda si Beth connaissait lautodéfense. Il aurait pu lui enseigner quelques mouvements si elle nétait pas aussi mal à laise avec le contact physique. Jack ne pouvait se départir du pressentiment que Beth était en danger. Il avait appris à se fier à son instinct. Il lui dégoterait une bombe lacrymo. Ce truc pouvait terrasser un ours. Et si ça ne marchait pas, eh bien, il pourrait toujours demander à Sean de laider à transmettre un message très personnel à Martin.

* * *

Le mystère entourant sa nouvelle employée le titillait, mais il narrivait toujours pas à mettre le doigt sur ce qui clochait précisément. Rien dans les actions de Beth navait déclenché son radar de flic: elle et ses enfants agissaient en victimes. Il était bien plus probable quelle ait fui quelque chose… ou quelquun. Étant une femme intelligente, elle devait avoir une bonne raison de lavoir fait. Mais bon sang, comment les aider sil ne savait pas qui les menaçait. Puisquelle semblait déterminée à rester muette, il allait devoir chercher les réponses ailleurs. Il devrait cependant marcher sur des œufs et mener ses investigations à son insu. Qui sait ce quelle ferait si elle découvrait quil fouillait dans ses secrets.

Jack navait plus accès aux fichiers de police, mais il connaissait quelquun qui pouvait y accéder.

Il alluma son casque Bluetooth et lança un appel sur le portable de Wes. Jack navait pas mis les pieds sur son ancien lieu de travail depuis laccident, mais il sentait que sa nouvelle employée avait besoin daide. Le temps semblait donc venu.

Il avait autrefois mis sa vie dans les mains de son ancien coéquipier. Aujourdhui, il lui confierait celle de Beth.

* * *

Deux heures plus tard, Jack se garait sur une place visiteur en face de laffreux bloc de béton abritant le commissariat de police de South Bend. Il abandonna sa canne dans la voiture tout en étant conscient de la souffrance qui lattendrait plus tard. Ses anciens collègues sen seraient donné à cœur joie sur son compte: les flics se protégeaient mutuellement des attaques extérieures, mais entre eux, ils ne se faisaient pas de cadeaux.

Avec une profonde inspiration, il poussa la porte vitrée. La réceptionniste occupée au téléphone lui fit signe dentrer et Jack contourna le pupitre, clopin-clopant, pour gagner la salle principale. Au moment où il poussa la porte, il fut assailli par une cacophonie de sonneries téléphoniques résonnant entre les bureaux métalliques, le lino industriel et les dalles de plafond bon marché.

Jack grimaça intérieurement. Combien dannées avait-il passées dans ce commissariat? Avait-il toujours été aussi bruyant et aussi sale?

Se frayant un passage à travers un déluge de tapes dans le dos, de poignées de main et de salutations bon enfant, Jack traversa un dédale de box jusquau bureau de Wes dans un coin de la salle. Son ancien coéquipier était au téléphone. Il leva le doigt.

Tout en sefforçant de garder un visage impassible, Jack adressa un signe de tête à lhomme mince assis au bureau voisin, le nouveau coéquipier de Wes, Brandon Stiles, surnommé «Jonas» en raison de sa ressemblance avec le chanteur du boys band de Disney. Quelquun avait scotché une photo dédicacée de la pop star sur le devant de son bureau. À presque trente ans, le jeune prodige au visage de poupin passait encore aisément pour un adolescent, un plus pour sa carrière. À lépoque de laccident de Jack, Jonas était en mission dinfiltration pour les Stups dans un lycée des environs.

Jack vit Jonas grimacer devant son écran dordinateur. Les coins de ses yeux se plissèrent légèrement. Apparemment, Peter Pan allait devoir quitter le Pays imaginaire.

Quand Wes raccrocha le téléphone et se leva pour le saluer, Jack se pencha pour lui serrer la main.

—Si tu arrives à te débarrasser de Jonas pendant une heure, dit-il, je tinvite à déjeuner.

—Pas de problème. (Wes se tourna en reniflant vers son coéquipier:) Hé, Jonas! Pourquoi tu tattaquerais pas à la paperasse pour le macchabée de ce matin en attendant le coup de fil de ton agent?

Jonas fit un doigt dhonneur à Wes sans lever les yeux de son écran. Wes sourit.

—Il est juste fumasse parce quun type dun autre service lui a envoyé une bague de virginité.

Jack ricana. Il avait de la peine pour Jonas, mais à quoi le môme sattendait-il? Il portait une putain de chemise rose sous une veste de costume grise à revers étroit. Et ce pantalon moulant était probablement très classe en boîte de nuit, mais face à ces types débordant de testostérone, cétait comme si le môme les suppliait de faire de lui leur tête de Turc. Niveau gaudriole, un commissariat navait rien à envier à un club étudiants.

Évidemment, aujourdhui, il ressemblait plus que jamais à un dortoir détudiants. Était-ce son imagination, ou tous les flics autour de lui avaient au minimum quinze ans de moins que lui et Wes? Jack passa les visages en revue et nota que certains manquaient.

—Hé, où est Dan?

—À la retraite, répondit Wes en attrapant son téléphone portable sur son bureau. Il la prise dès quil a eu lâge.

—Et Phil?

—En congé maladie. Hernie discale.

OK. Ça ne faisait plus aucun doute: lui et Wes étaient bien les deux plus vieux dans la salle. Merde. Il navait plus sa place ici, et pas seulement à cause de son genou. Les portes du musée des horreurs lui étaient-elles fermées pour de bon?

Jack emboîta le pas de son ami jusque dans le hall, luttant pour tenir lallure et faire fi de la douleur qui lui déchirait à présent la jambe (il pouvait remercier son ego juvénile). Sur le parking, Wes se dirigea automatiquement vers sa voiture de service. Jack suivit et grimpa sur le siège passager de la berline banalisée. Il débarrassa le siège dun sac Subway vide, quil envoya par terre rejoindre deux emballages de barres énergétiques. Une série de douleurs à la poitrine lhiver dernier, qui Dieu merci sétaient révélées nêtre que des brûlures destomac, avait incité son collègue à adopter un nouveau mode de vie, bannissant notamment les cigarettes et les aliments gras.

—Comment se débrouille le môme comme coéquipier?

—Bof. Ça va. Il est jeune. (Wes soupira et regarda la jambe de Jack.) Ça va, toi?

Jack baissa les yeux. Il se massait le genou sans sen rendre compte.

—Ça va. Des progrès dans laffaire?

Jack navait pas besoin de préciser de quoi il parlait. On avait déterminé que le corps repêché dans la Watkins quelques semaines plus tôt était bien une victime du «Tueur des berges». Lui et Wes avaient travaillé sur bon nombre dhomicides au fil des années, mais jamais sur une affaire impliquant un tueur en série.

—Pas vraiment, répondit Wes en fouillant dans la poche de son blouson de sport usé pour en sortir un paquet de chewing-gums.

Il mit une tablette dans sa bouche et tendit le paquet à Jack, qui déclina loffre.

—Grâce à Dieu, les fédéraux sont venus nous voler la vedette. Ça rend certains des gars fumasses mais on sait tous que South Bend na pas léquipement suffisant pour faire du bon boulot, expliqua Wes en soupirant. On a pour linstant quatre victimes: toutes des femmes de petit gabarit âgées entre vingt-cinq et quarante ans, jolies et brunes. Peu avant de les tuer, on les a droguées à laide dacépromazine, aussi appelée Acé, ACP ou Atravet. Cest un sédatif vétérinaire utilisé dordinaire sur les chats, les chiens et les chevaux. On se concentre donc sur les vétos du New Jersey et de Pennsylvanie.

» Les victimes ont toutes été violées, torturées puis étranglées avant dêtre balancées dans le fleuve. Les corps avaient été lestés avec de simples parpaings attachés à laide dune bonne vieille corde en nylon. Quatre corps balancés dans deux États différents et on na pas une foutue piste.

—Vous avez pu identifier les femmes?

—Non, répondit Wes en secouant la tête. On épluche à nouveau le fichier des personnes disparues. Trois des victimes avaient des MST et deux dentre elles se piquaient.

—Des prostituées ou des SDF?

—Cest lhypothèse de travail. (Wes tourna sur le parking de son restaurant italien favori et se gara sur une place près de lentrée. On était en plein entre lheure du déjeuner et celle du dîner, aussi était-il quasiment vide.) On passe également en revue le fichier des suspects habituels: délinquants sexuels libérés et en conditionnelle, violeurs, etc. Il y en a assez en liberté pour nous tenir occupés un sacré bon moment.

—Dommage quon puisse pas faire tomber les criminels sexuels pour évasion fiscale, fit remarquer Jack en compatissant. Ils resteraient plus longtemps à lombre.

Wes approuva dun grognement dégoûté.

Ils entrèrent et sassirent dans un box. Une serveuse entre deux âges sarrêta et déposa deux verres deau glacée devant eux avant de prendre leur commande. En temps normal, Jack aurait assaisonné Wes de questions sur lenquête. Mais aujourdhui, lidée de pister un tueur en série ne suscitait en lui aucun attrait. Mais quest-ce qui nallait pas chez lui à la fin? Ce dossier était plus gros que tous ceux quil avait pu traiter dans toute sa carrière, et malgré cela, son esprit se détournait de la conversation.

—Si tas besoin de faire une pause, passe me voir dans la montagne. Jai un pack dÉvian qui tattend dans mon cellier.

—Si je monte jusquà ton trou perdu dans la cambrousse, grogna Wes, ya intérêt qutu maccueilles avec une binouze.

—Je croyais que tavais arrêté lalcool.

—Oh, merde, fous-moi la paix. Jai déjà arrêté de fumer et de manger tout ce que jaime, répondit-il en attrapant la corbeille à pain pour y choisir une tranche de pain à lail.

—Chapeau, fit Jack en hochant la tête. Mais si tu veux perdre ta bouée, va falloir aller à la salle de sport de temps en temps.

—Je temmerde. Jai perdu cinq kilos.

—Où ça? Dans ta tête? (Jack haussa les épaules.) Tu crois vraiment que Diane aura envie de revenir auprès de ton gros cul flasque et ridé?

Ils savaient tous les deux que le départ de Diane navait rien à voir avec lembonpoint de Wes.

—Tu fais chier, grommela Wes en rejetant le pain sur la pile dun air dégoûté. Je me contenterai dune bière light, alors.

—Elle a appelé?

—Ouais, répondit-il en prenant sa serviette. Elle veut que je quitte la police. Elle dit que vingt-cinq ans de mariage à jouer les seconds rôles, ça lui suffit.

Les douleurs à la poitrine de Wes avaient également ouvert les yeux à sa femme. Elle en avait, semble-t-il, eu assez dentendre encore et toujours la même chanson.

—Toi ten penses quoi?

—Jen sais rien. Quest-ce que je ferais de mes journées, bordel? Jai aucun passe-temps et je déteste la pêche.

—Tauras quà te poser et compter tes rides.

—Enfoiré, sexclama Wes en lui balançant une serviette froissée au visage. Alors, sérieusement, comment va ton genou? Tu crois pouvoir remarcher normalement un jour?

—Ça sent pas bon, répondit Jack en soupirant. Va sans doute falloir que jéchange mon insigne contre un rocking-chair. Il se peut que je me mette à la sculpture.

—Dieu merci, jai pas ton grand âge, plaisanta Wes. (Il avait six mois de plus que Jack, mais les cheveux noirs de jais quil avait hérités de sa mère shawnee{2} refusaient de blanchir.) Bon, dis-moi vraiment pourquoi tes descendu en ville? Je veux dire, je suis content de voir ta vieille trogne, mais jimagine que tas une idée derrière la tête.

Jack balaya du regard la salle de restaurant vide et baissa la voix afin que les serveurs en cuisine ne lentendent pas.

—Jai besoin que tu me rendes un service. Un service très discret.

—Discret à quel point?

Jack se pencha plus près.

—Genre cône de silence{3}.

Wes hocha la tête.

—Je técoute.

—Jai besoin que tu te renseignes sur une femme. (Jack épela à son ami le nom complet de Beth et lui communiqua son numéro de Sécurité sociale et les détails de son permis de conduire.) Tout ce que tu pourras trouver sans attirer lattention.

—Pas de problème. Donne-moi juste quelques jours.

Si la demande de Jack surprit Wes, il nen montra rien.







[image: endnote.jpg]



{1} Personnage de sergent-instructeur interprété par Warren Oates, tyrannisant Bill Murray dans la comédie Les Bleus sortie en 1981. (N.d.T.)

{2} Tribus amérindiennes présentes dans le centre des États-Unis ainsi quen Pennsylvanie. (N.d.T.)

{3} Gadget apparaissant régulièrement dans Max la Menace, série despionnage parodique créée par Mel Brooks. (N.d.T.)
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Un éclair de couleur apparut entre les arbres. Il ajusta la mise au point. Beth et les enfants sortirent du bois et se dirigèrent vers lécurie. La fillette sautillait aux côtés de sa mère tandis que le garçon marchait quelques pas devant eux.

Il zooma, tournant lappareil verticalement pour mettre les enfants hors du cadre.

Clic.

Il jeta un œil sur lécran LCD et dézooma pour prendre la femme en entier.

Son jean était délavé et usé, le tissu moulé à son corps par les années. Ses petits seins sautillaient sous son mince tee-shirt. Il vérifia la netteté et actionna le déclencheur.

Clic.

Sûr que cétait elle.

Lidée de passer une autre nuit éveillé à penser à elle le torturait. Elle était la perfection quil recherchait si avidement. Son pouls saccéléra tandis quil imaginait son joli visage terrifié et son petit corps ferme forcé de se soumettre à lui.

Les mains posées sur ses genoux, elle se pencha pour parler à lenfant. Son doigt se déplaça sur le déclencheur. À la dernière seconde, le sommet du crâne de la fillette surgit dans le cadre.

Il attendit que lenfant sécarte.

Clic.

Il examina le garçon à travers lobjectif de lappareil. Il était plus grand que sa mère, mais maigre et gauche dans ses mouvements: rien à craindre de ce côté-là.

Il changea de position dans son arbre et zooma afin de prendre un cliché en gros plan. Ses cheveux noirs attachés en queue-de-cheval se balançaient au rythme de ses pas. Il y eut une rafale de vent. Quelques cheveux séchappèrent de lélastique et voletèrent contre sa joue.

Clic.

Elle leva la tête et considéra le ciel couvert avec un petit froncement de sourcils. Lossature délicate de son visage, ses grands yeux verts et ses lèvres pleines ne présentaient aucune imperfection. Classique.

Clic.

Écartant une mèche rebelle de son visage, elle la coinça derrière son oreille.

Clic.

Ils disparurent alors dans lécurie. Quand ils ressortirent, Beth menait un hongre gras bai en direction de la clôture, où elle noua la longe à la traverse supérieure. Elle se pencha et souleva lun des sabots du cheval. Le jean délavé se tendit sur ses fesses.

Clic.

Il glissa lappareil dans son étui et rangea le tout dans son sac à dos. Il sortit alors un calepin et nota minutieusement lheure à laquelle elle était arrivée et repartie de lécurie. Elle constituerait la plus belle prise de sa carrière, son épreuve décisive personnelle. Une fois quil en aurait fini avec elle, il devrait changer à nouveau de terrain de jeu. Dame Fortune lavait jusquici eu à la bonne, mais il savait que sil tirait trop sur la corde, la garce finirait par se retourner contre lui.

Il soupira. La dernière lui avait donné tant de plaisir. Sa meilleure expérience à ce jour, même si elle avait elle aussi fini par lui céder, comme les autres.

Se replongeant dans ses souvenirs, il revit son couteau courant sur sa chair tendre, son petit corps se tortillant de terreur et de douleur sous son poids. Il avait senti le pouls dans son cou sarrêter à linstant où son cœur avait cessé de battre. Il lui suffisait à présent de fermer les paupières pour revoir le voile vitreux recouvrir ses yeux comme son âme séchappait. Sa beauté sétait prolongée dans la mort.

Il prit une profonde inspiration.

Le pouvoir de vie et de mort était enivrant.

Avant de sen aller, Amelia lui avait enseigné une leçon précieuse, ce dont il lui était reconnaissant: il était bien plus gratifiant de briser la volonté dune femme intelligente et hardie. Comparées à la charmante Amelia, les putains étaient aussi stimulantes que viser des vaches dans un couloir.

Il comprenait maintenant pourquoi certains chasseurs faisaient le voyage jusquen Afrique pour tirer du gros gibier. Quel animal était le plus intéressant à chasser, du canard ou du lion?

Refermant son carnet, il ramena son attention vers Beth et leva ses jumelles pour mieux la voir.

Il était si excité à lidée de leur rendez-vous.

Jamais encore il navait planifié un événement à lavance et il savourait le sentiment dimpatience quil en tirait. Traquer sa victime et lépier, planifier lenlèvement dans les moindres détails rendaient le jeu bien plus excitant. Et bien plus attrayant que de rôder en attendant quune occasion se présente.

Il la voyait déjà dans son esprit: bâillonnée et ligotée en croix dans sa salle de jeu. Nue, les yeux embués de terreur. Il commencerait par lui expliquer tout ce quil comptait lui faire pour augmenter sa peur. Il ny avait rien de comparable au parfum de la panique chez une femme. Vraiment. Quelquun devrait le mettre en bouteille.

Une nouvelle pensée lui vint qui le fit sourire. Peut-être la garderait-il en vie quelques jours. Histoire dajouter au jeu un autre élément nouveau.

Oserait-il? Bien sûr que oui.

Pourquoi pas se faire un week-end?
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James recula parmi la foule de journalistes et prit une autre photo, avant de laisser retomber lappareil autour de son cou contre la fausse carte de presse qui pendait au bout dun cordon.

Le député Baker prononçait un discours sur les valeurs familiales, à loccasion de la reconversion en terrain de jeu dun petit lopin de terre en friche. Le politicien tartinait grassement ses boniments, en bonne pute médiatique: il lui fallait toujours plus darticles et de reporters. Une aubaine pour James, car nul ne remarqua le journaliste supplémentaire.

Le Corniaud était un homme très occupé, qui passait son temps à assister à des galas de charité et à prononcer des discours, se gorgeant de lattention comme une éponge.

Bon Dieu, se dit James. Sil avait dû faire la même chose pour gagner sa vie, il se serait tiré une balle.

James ferma ses écoutilles à lhémorragie de mensonges que Baker déversait depuis le podium. Il sentit la chaleur sèche des rayons du matin lui chauffer le dos tandis quil levait à nouveau son appareil.

Baker croyait-il vraiment quil suffisait de retrousser les manches dune chemise Turnbull&Asser pour se transformer comme par magie en homme du peuple? Jamais personne ne confondrait sa paire de Ferragamo avec une paire de Dockers.

James jeta un regard à locéan de lainages marine qui lentouraient. Aucune importance. On était à Washington D.C. Il ny avait pas de vrais gens parmi eux de toute façon. Les médias eux-mêmes avaient lair de sennuyer: il fallait au minimum un meurtre ou un scandale sexuel sordide pour les faire saliver. La plupart entendaient sans doute ce speech pour la millième fois mais laissaient néanmoins tourner leurs caméras pour la forme. Sur son podium, Baker, létoile montante du Congrès, prenait la pose à la télé comme un putain dacteur.

Le politicien salua la foule et se décida à quitter lestrade. James le bombarda dun flot continu de clichés tandis quil regagnait la Lincoln noire garée le long du trottoir et sentretenait avec un homme brun légèrement plus jeune: Aaron Myers, son assistant. Les équipes de télévision emboîtèrent le pas au député, lui collant leurs micros sous le nez dans lespoir de lui tirer un ultime commentaire.

Baker leva la main et offrit à la presse un dernier sourire commercial.

Jusquici, James navait trouvé aucune casserole sur lenfant chéri de la politique, et ce nétait pas faute defforts. Il sétait documenté sur la prétendue disparition de Beth. Baker prétendait que sa femme sétait enfuie après avoir tenté de se suicider. Mais James nétait pas fou: jamais Beth naurait tenté dattenter à sa propre vie. Elle tenait trop à ses enfants. Et tout tournait rond dans sa tête. Baker avait dû lui tendre un piège.

Mais pourquoi?

Lenquête de police ayant fait chou blanc, Baker avait engagé une poignée de détectives privés très coûteux. À ce jour, ils continuaient de travailler pour lui. La preuve pour le public que le politicien faisait tout ce quil pouvait pour retrouver son épouse instable et autodestructrice. Baker était devenu le champion médiatique des questions de santé mentale, et plus dun an après la disparition de Beth, il continuait de se faire de la publicité sur son dos.

Après la mort de Gloria, James sétait terré dans son trou, jusquà ce que Beth et ses enfants débarquent. Il était clair quils navaient nulle part où aller, et le fait dêtre tout à coup nécessaire à quelquun avait réveillé en lui un sentiment quil croyait mort avec Gloria. Il les avait accueillis tous les trois chez lui, soi-disant pour les protéger… mais en vérité, cétaient eux qui lavaient sauvé. Ils lavaient ramené à la vie.

Beth avait expliqué son arrivée soudaine par le fait que son mariage battait de laile, et quelle avait besoin dun endroit où faire le point à labri de la presse. Bien que Beth leût toujours appelé «oncle James», il navait jamais épousé sa tante. Nétant lié à Beth par aucun lien familial ou civil, il était difficile de remonter jusquà lui: sa maison constituait donc la cachette parfaite. Ce nest que le mois dernier, quand ses visions avaient commencé, quil sétait rendu compte que les soucis de Beth dépassaient le cadre dun mauvais divorce surmédiatisé.

De derrière son objectif, James vit Myers adresser un signe de tête à Baker et tirer un PDA de la poche de poitrine de sa veste ajustée. Lassistant tapa sur lécran à laide dun stylet. Un chauffeur en uniforme ouvrit la portière arrière, et Myers monta dans la voiture. Baker se tourna alors pour adresser un dernier signe à la foule avant de le rejoindre.

James baissa la caméra et contempla la scène. Sa nuque le démangeait.

Létape suivante du programme de Baker était un déjeuner de charité au profit des sans-abri. Quel monde! Il ny avait quun politicien pour trouver le moyen de collecter des fonds tout en sempiffrant de feuilletés au homard et de champagne.

Si James connaissait la destination de Baker, cétait parce quil avait piraté le planning du député, lequel serait si occupé pour les jours à venir quil ne regagnerait pas sa demeure des quartiers chics de Philadelphie.

Sa vision de ce matin avait été suffisamment nette pour indiquer à James quil était urgent dagir: il y avait du vilain en perspective pour sa protégée. Cela dit, il avait tout de même dû toucher la médaille en argent de Beth pour lancer le défilé dimages psychiques. Il pouvait donc raisonnablement espérer que ça ne se produise pas dans les prochains jours.

James éteignit lappareil photo numérique et prit le bouchon dobjectif dans la poche treillis de son pantalon cargo pour le remettre en place. Il téléchargerait les photos daujourdhui sur son ordinateur portable dès son retour à son hôtel. Quelque chose le turlupinait. Un truc quil avait vu ce matin clochait.

Il allait devoir filer Baker quelques jours de plus, en croisant les doigts pour que tout aille bien pour Beth.

* * *

Le député Richard Baker sassit à son bureau, son courrier ouvert et trié empilé devant lui. Sa secrétaire lui avait également servi une tasse dun excellent café. Il avait une heure à tuer avant le déjeuner de charité. À peine avait-il commencé à parcourir la pile que linterphone à sa gauche se mit à biper. Anita lui transmit lappel entrant.

—Dans trente minutes. Où vous savez.

Son interlocuteur raccrocha, lui laissant un goût âcre dans la bouche.

Tout en se tamponnant le front à laide dun mouchoir monogrammé, Richard appela son chauffeur. Puis il confia une rapide mission à son assistant et lui donna rendez-vous pour le déjeuner. Inutile de mêler Aaron à cette histoire. Il était plus que capable de sen occuper lui-même.

Une demi-heure plus tard, sa voiture sarrêtait à lintérieur du cimetière national dArlington à côté dune élégante Lincoln quasiment identique à la sienne. Une mer de croix blanches sétirait à perte de vue autour des deux voitures. Donnant à son chauffeur la consigne de lattendre, il sortit de son véhicule et se faufila dans lautre berline.

La banquette arrière était isolée derrière une vitre teintée. Et un homme mince et petit était assis au fond, le visage dans lombre.

—Puisque vous mavez payé la dernière fois, dit-il, jen déduis que vous ne souhaitez pas que le DVD soit transmis aux médias.

Une grosse goutte de sueur coula dans le dos de Richard, aussitôt absorbée par son épaisse chemise de coton égyptien. Le député opina du chef. Lhomme ne payait pas de mine à première vue, mais Richard savait que ces yeux noirs et féroces renfermaient autant de vices que ceux dun chacal. Il avait commencé à planter ses crocs, et en bon charognard quil était, il revenait se servir.

—Dans ce cas, je vous demanderai deffectuer un autre versement, dit lhomme dune voix tranquille mais dun ton empreint dune indéniable malveillance. Même montant. La semaine prochaine.

Tout avait commencé par une unique petite imprudence, peu de temps après son mariage. Il nen pouvait plus. Se tenir à carreau tout au long des mois quavait duré sa cour auprès dElizabeth sétait révélé plus difficile que prévu. Sondages ou pas, il naurait jamais dû lépouser. Son père affirmait quil avait besoin dune famille pour remporter le siège. Certes, il avait gagné lélection, mais son secret sétait maintenant envolé dans la nature avec Elizabeth. Ironiquement, cétait justement une copie du DVD que cet homme avait en sa possession que sa femme avait vue, cette nuit fatidique où elle avait fait irruption dans sa chambre.

Ce petit connard allait le saigner jusquà son dernier souffle. Son maître chanteur était la seule autre personne à connaître son secret, et Richard savait quil devrait continuer à le payer sil voulait que les choses restent ainsi.

Il redressa sa cravate.

—Je ne dispose pas de cette quantité dargent.

—Vos explications ne mintéressent pas, Casanova, et puis ne prenez pas vos grands airs avec moi. Cest votre problème, pas le mien. Les gens de CNN adoreraient mettre la main sur le film de vos débuts…

Richard sentit sa gorge se contracter. Les mâchoires serrées, il hocha la tête.

En remontant dans sa propre voiture, il prit sa mine débonnaire et se rendit directement au déjeuner, où il fit ce quil savait faire le mieux: jouer la comédie. Il regagna son bureau en fin daprès-midi, la mine sombre mais déterminée. Il était temps quil demande de laide pour régler cette histoire. À cette même heure, la semaine prochaine, son maître chanteur recevrait les derniers sacrements en guise de paiement.

Richard pressa le bouton de linterphone sur son bureau.

—Anita, veuillez, sil vous plaît, appeler la secrétaire de mon père et vous renseigner sur la date de son retour de New York. Dites-lui que cest important.

Il se carra dans son fauteuil en cuir et tourna son regard vers la fenêtre.

Aucun doute là-dessus. Ce type le tenait par les couilles et risquait de le poursuivre toute sa vie. Pour couronner le tout, les hommes que son père avait engagés navaient toujours pas retrouvé Elizabeth après leur débâcle en Virginie. Tout ça était entièrement de sa faute à elle en vérité. Non seulement elle navait pas été en mesure de le satisfaire, mais elle lavait espionné par-dessus le marché… Lui, son propre mari. Après quoi elle sétait enfuie, lhumiliant publiquement. Elle constituait désormais un problème en suspens quil se devait de régler de façon définitive.

Impardonnable.

Aussitôt quils lauraient trouvée, il lui ferait payer. Une flopée de scénarios lui traversa lesprit. Il faudrait que ce soit douloureux, et pas trop rapide. Elle méritait dêtre punie, et il avait mérité le plaisir quil tirerait de cette punition. Lidée que les hommes de son père se chargent de son cas le laissait nettement insatisfait. Johnson, lhomme de main de son père, pourrait soccuper de son maître chanteur. Après tout, cétait un souci professionnel. La trahison dElizabeth était en revanche un problème personnel.

Un flash dinformation était diffusé sur la télévision posée dans le coin de son bureau et il attrapa la télécommande pour augmenter le volume. Le journaliste à lécran rapportait les détails de la découverte dun autre corps de femme, dans un cours deau situé cette fois tout près de sa circonscription du sud-est de la Pennsylvanie: une nouvelle victime potentielle du Tueur des berges.

Une image se forma dans son esprit.

Violée, étranglée et torturée.

Parfait.

Il déplaça son attention vers la photo dElizabeth toujours posée sur sa crédence. Derrière son regard fixe, il se figurait son corps nu sous le sien, les mains serrées autour de son cou, les pouces appuyant sur sa trachée tandis quelle rendait son dernier souffle. Cette vision était le seul fantasme que son épouse lui avait jamais inspiré.

La peur et la douleur constituaient laphrodisiaque ultime.
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—Merci, Wes.

Jack reposa le combiné sur son chargeur et senfonça dans son fauteuil. Après trois jours de recherche, son ancien coéquipier navait rien trouvé sur une Beth Ann Markham originaire de Virginie. Cétait comme si elle nexistait pas.

Lappel de Wes nétait pas vraiment une surprise. Mais pourquoi aurait-elle changé de nom? Quel genre dennuis pouvait-elle avoir? Il semblait peu probable quelle soit une criminelle en fuite. Beth incarnait limage type de la mère au foyer de banlieue dévouée à ses enfants. Il ne lui manquait que le monospace avec un autocollant de la NPTA{1}.

Et maintenant, quallait-il faire?

Sil soulevait la question avec elle, elle prendrait à coup sûr la poudre descampette.

Serait-ce une si mauvaise chose au fond? Avait-il vraiment besoin de ce tracas supplémentaire dans sa misérable vie? Cest à peine sil parvenait à contenir ses ardeurs, tandis quelle, par contre, continuait de lignorer. Boitiller du matin au soir avec une demi-érection commençait à le rendre irritable.

Pourquoi diable son oncle lavait-il embauchée?

Jack ouvrit la cave à cigares sur le coin du bureau de chêne ancien et piocha un dominicain de première qualité. Il le mit sous son nez et le huma à pleines narines. Lodeur des coûteux cigares de son oncle imprégnait le cuir usé derrière sa tête, ainsi que lensemble des éléments de la pièce. Pourquoi ne pas voir les bons côtés de sa nouvelle vie? Il naurait jamais pu se les offrir avec son salaire de flic. Le bon scotch constituait également un plaisir rare, autrefois réservé aux visites chez son oncle.

Des visites qui, ces dernières années, sétaient faites de plus en plus rares.

Il se leva en se frottant le visage et claudiqua jusquà la crédence à lautre bout de la pièce, où il se versa deux doigts de single malt dans un verre en cristal. Jack sapprocha nonchalamment du mur du fond, tapissé de photos encadrées illustrant la vie de son oncle. Une foule de visages familiers lui souriaient: photos de mariages, de baptêmes et dautres réunions de famille. Une section du mur était consacrée aux voyages de Danny et à sa carrière militaire. Son oncle avait sillonné lEurope et lAmérique du Sud en long et en large. À lautre bout du mur, le regard de Jack se posa sur une poignée de photos granuleuses de lunité de Danny au Vietnam. Jamais son oncle navait parlé de cette guerre. Pas une seule fois. Jack sentait que lexpérience de Danny en Asie du Sud avait été cauchemardesque. Il y avait cependant une demi-douzaine de photos, toutes placées à hauteur des yeux: Danny navait pas voulu oublier ce chapitre de sa vie, aussi pénible quil eût été.

Jack repéra facilement son oncle sur cinq des photos. Militaire de carrière, Danny était âgé dune quarantaine dannées pendant la guerre du Vietnam. La mère de Jack lui avait dit que Danny avait été blessé en 1968. Bien que ses blessures neussent pas été sérieuses, il avait alors pris sa retraite. Sans cela, il aurait fini colonel.

Une photo ne semblait pas coller avec les autres, qui montraient Danny et ses camarades  des hommes dont il avait été proche  se livrant à diverses activités en dehors du service. Le dernier cliché représentait un petit groupe dhommes pris de loin, rassemblés au pied dun hélicoptère. Les gars sur ce cliché navaient rien à voir avec les premiers: ils semblaient à cran. Jack se pencha plus près, mais les personnages étaient trop petits et il ne put voir les détails.

Avec un soupir, il revint jusquau bureau et souleva le plateau de la cave à cigares en quête dun coupe-cigare. Cest alors quil aperçut une enveloppe posée au-dessus de la rangée suivante. Jack la ramassa. Son nom était griffonné sur le recto. Il reconnut lécriture de son oncle Danny.

Merde.

Jack ouvrit lenveloppe et déplia la lettre.



Jack,

Si tu es assis à mon bureau à fumer mes cigares, alors jimagine que ce point dans ma poitrine est bien ce que je crois. Ça na pas été fort ces dernières semaines. Mais bon. Inutile de te lamenter trop. Jai eu une belle vie sur cette terre, beaucoup plus longue que je pensais en fin de compte.

Jespère que tu accepteras ton héritage et les conditions qui vont avec, pour deux raisons. Tu as besoin de tétablir, de tenraciner un peu, de te rapprocher des tiens. Et jai besoin que tu me rendes un dernier service. Oui, voilà le problème.

Jai engagé une femme pour lui confier les charges de la propriété. Je voudrais que tu toccupes delle pour moi. Elle est en danger. Désolé mais je nai pas dautres détails. Cest un service que je rends à quelquun à qui je dois les quarante dernières années de ma vie. Et comme tu ten doutes, je ne suis pas en mesure de rembourser cette dette. Elle ignore complètement que ce travail est un prétexte pour la mettre à labri, alors garde ça pour toi. Je suis sûr que tu sauras gérer la situation.

Vous allez me manquer les garçons. Savoure bien ces cigares avec Quinn et Sean. Rien nest plus important que la famille. Je lai appris durement.

Danny

P.-S. Il y a une autre caisse de Macallan à la cave.



La lettre tomba sur le buvard en cuir.

Putain.

Eh bien, voilà qui répondait à coup sûr à certaines de ses questions. Et qui en soulevait un million de plus.

Il y eut un grondement de tonnerre et Jack regarda par la fenêtre. De lourds nuages noirs obscurcissaient le ciel de fin daprès-midi. Une porte claqua. Il entendit des bruits de pas résonner sur le parquet et Ben appeler sa sœur.

Jack posa le verre et le cigare sur le bureau à côté de la lettre et se dirigea vers le hall. Cétait la première fois quil entendait le gamin courir. Et même crier en fait.

—Il y a un problème, Ben?

—Oui, je trouve pas Katie. Elle a vraiment très peur des gros bruits. Cet orage va vraiment la faire flipper. Maman mavait dit de rester avec elle. Je… je me suis juste retourné deux secondes pour fermer la porte… elle souvrait à cause du vent, expliqua le garçon en se passant la main dans les cheveux.

Avant que Jack puisse ouvrir la bouche, la lumière séteignit. Un autre coup de tonnerre fit vibrer les vitres.

—Ça nest pas ta faute, Ben, le rassura Jack. Tinquiète pas. Elle est rentrée dans la maison avec toi, non?

Ben hocha aussitôt la tête.

—Donc elle est quelque part à lintérieur, conclut lancien policier.

Jack fouilla dans le placard du hall dans lobscurité et en sortit deux énormes lampes de poche. Ben en prit une et lalluma.

—OK, dit-il. Où est Henry? Lui il la trouvera.

Jack se retint de ricaner. Les enfants prenaient Henry pour la réincarnation de Lassie.

—Toi tu regardes au rez-de-chaussée. Vérifie tous les placards, sous les meubles, derrière les rideaux. Moi je moccupe de létage. Ça marche?

Ben fonça dans le salon.

—Jai trouvé Henry, sécria le garçon. Il se cache sous la table basse. Il a les mâchoires qui claquent. Lui aussi, il a peur de lorage?

—Ouais. Va comprendre, répondit Jack en secouant la tête.

Il parvint tant bien que mal à grimper lescalier en sappuyant sur la rampe, et entra dans la première chambre, de toute évidence celle de Beth. Tout en éclairant le dessous de la commode, il simprégna des éléments dans la pièce. Cétait plus fort que lui: flic un jour, flic toujours. Et ma foi, il sagissait dune perquise pour la bonne cause: lexcuse rêvée pour fouiller la chambre de Beth et son intimité sans avoir à se sentir coupable.

Il trouva deux sacs de sport vides au fond du placard, un petit tas de vêtements et quelques effets personnels. Mais pas de Katie.

Jack jeta un coup dœil dans la salle de bains attenante. Il navait jamais vu une armoire à pharmacie de femme qui ne soit pas pleine à craquer. Beth, pourtant, ny avait entreposé quune poignée de cosmétiques… ainsi quune boîte de teinture noire pour cheveux. Il avait vu juste. Sa couleur nétait pas naturelle.

Il eut cependant une surprise. Au-dessus de la barre du rideau de douche. Soutien-gorge et petites culottes y pendaient dans un alignement suggestif de dentelle et de satin qui lui mit leau à la bouche. Ce fameux string en satin noir, lobjet de ses rêves les plus sulfureux des dernières nuits, se balançait juste sous son nez, près dun autre modèle du genre, blanc orné de fleurs sur la partie postérieure.

Quelle trique, mes aïeux!

Ce nétait certainement pas le moment de rester ici, à se demander quelle petite culotte Beth portait aujourdhui. Pourtant lesprit de Jack simagina aussitôt la jeune femme portant ce petit string blanc. Les petites fleurs jaunes nichées dans les deux fossettes au bas de son dos. Il y laisserait courir sa langue… Putain.

Tes dans le pétrin, OMalley.

Jack se rappela lobjet de sa présence: une enfant effrayée avait disparu. Il reprit ses recherches et entra dans la chambre dà côté, celle de Katie. Rien sous le lit. Il trouva un sac à dos dans le placard contenant la plupart des vêtements de la fillette. Apparemment, elle navait pas encore sorti ses affaires. Jack se souvint avec tristesse que lenfant ignorait combien de temps ils resteraient au juste. Il découvrit une girafe en peluche cachée sous les couvertures.

Le faisceau de sa lampe éclaira quelques livres de poche sur la commode, visiblement lus et relus: Clifford le gros chien rouge, Henry et Son chien. Pas étonnant que Katie adorait à ce point Henry. Cétait le compagnon parfait.

Jack passa dans la chambre de Ben. Le gamin possédait moins daffaires quun soldat en garnison. Il aperçut sur la table de chevet lintégrale en livres de poche des Harry Potter… Une minute! Quelque chose dépassait de La Chambre des secrets… Une photographie.

Elle nétait pas vraiment cachée. Cétait le genre de chose quil aurait pu voir sans avoir besoin dun mandat. Et puis, il semblait ridicule davoir des scrupules à examiner une photo alors quil venait tout juste de fantasmer sur la petite culotte de Beth.

Jack orienta la lampe sur le cliché: on y voyait un homme en compagnie dun garçonnet de quatre ou cinq ans, debout devant un camion de pompiers. Jack supposa que le garçon était Ben. Il portait une énorme paire de bottes de pompier qui lui engloutissaient les jambes jusquà hauteur des cuisses. Un grand homme brun était accroupi sur un genou à côté de lui. Lhomme et lenfant souriaient à lappareil photo. Un moment de bonheur, une tranche de vie immortalisée à jamais avant quune tragédie ne fasse imploser la vie de cette famille.

Une vague de tristesse traversa Jack et il ravala la boule dans sa gorge. À quarante-sept ans, il nimaginait pas perdre son père. Comment un enfant de cinq ans pouvait-il supporter ça? La mine rembrunie et attristé, il remit la photo en place et sortit de la pièce.

Jack boitilla jusquà la salle de bains au bout du couloir et ouvrit larmoire à linge derrière la porte. Il éclaira lintérieur. Une petite forme était recroquevillée sur le carrelage froid. Cétait Katie. Les jambes jointes et repliées contre elle, elle se balançait davant en arrière. La fillette leva les yeux vers Jack et ouvrit la bouche pour crier, mais la peur qui lui serrait la gorge lempêcha démettre plus quun tout petit cri aigu.

Jack sentit son cœur se fendre. Serrant les dents contre la douleur, il posa la torche électrique sur le sol et se pencha aussi loin quil put.

—Viens, ma chérie. Je ne vais pas te faire de mal, dit-il dune voix calme et rassurante, comme pour dissuader quelquun de sauter dune corniche. Ben nous attend en bas. Il est inquiet.

Katie ne répondait pas. Elle continuait de se balancer en fixant le mur, avec une expression vide et inquiétante sur son petit visage pâle.

—Tu sais, Henry a très peur des orages. Je parie que ça le rassurerait si tu allais tasseoir près de lui.

La fillette déglutit et cligna des yeux, avant de lever lentement son regard vers Jack. Elle avança de quelques centimètres. Jack se pencha plus près et lui tendit la main. Katie hésita encore une seconde, puis posa sa minuscule main dans la paume de Jack. Lancien policier referma les doigts sur ceux de la fillette. Aussitôt quil commença à se redresser, elle bondit dans ses bras et, enroulant bras et jambes autour de lui, se mit à sangloter.

Déséquilibré, Jack chancela avant de se rattraper à la coiffeuse dans son dos. Il serra la fillette contre lui.

—Cest rien, bébé. Juste un orage. Un feu dartifice de la nature. Tu nas rien à craindre avec moi.

Écartant les cheveux humides du front de Katie, il regarda son visage éclairé par langle du faisceau de sa lampe. La fillette sappuya contre sa poitrine. Hoquetant entre deux sanglots, elle agrippait sa chemise de ses petits poings serrés. Elle ne pesait pas plus de vingt kilos, bon sang.

Empoignant fermement la rampe de lescalier, Jack porta Katie jusquau rez-de-chaussée. Un éclair illumina le hall, suivi dun bruyant coup de tonnerre, et Katie sursauta entre ses bras. Les mains collées sur les oreilles, elle enfouit son visage dans sa chemise. Il sentit ses larmes chaudes contre son tee-shirt.

—Là, là. Tout va bien. Je te tiens… Hé, Ben! appela Jack en sefforçant de ne pas élever la voix. Jai trouvé Katie.

—Super. Merci, Jack, fit Ben dune voix soulagée venant de la cuisine. Je savais plus où chercher.

—Ta mère est rentrée? demanda Jack en jetant un regard par les portes-fenêtres: la pluie battait contre la vitre.

Il entra avec Katie dans le salon, sortit une lanterne de camping du placard et lalluma.

—Non, répondit le garçon en portant une main à sa bouche pour se mâchonner longle. Elle était en train de fermer lécurie. Jespère quelle va bien. Il pleut des cordes.

Soudain la porte-fenêtre de la cuisine souvrit et Beth surgit, avant de pousser de tout son poids pour la refermer. Elle se retourna alors dégoulinante vers le petit groupe. Les yeux écarquillés et figée de stupeur, Beth contemplait sa fille. Katie était toujours enroulée autour de Jack comme un singe-araignée. Le genou de lhomme menaçait dexploser sous le poids, mais il navait pas le courage de la déloger de force. Et quand bien même il aurait pu se dégager de son étreinte, son cœur se serrait à lidée de se séparer de la fillette.

Beth avait les cheveux plaqués sur la tête et son jean et son tee-shirt lui collaient au corps comme une seconde peau, dessinant ses jambes fines et sa poitrine arrondie. Jack aurait donné cher pour laider à sextirper de ses vêtements trempés. Peut-être même aurait-il pu lécher les gouttes de pluie sur sa peau…

Soupir. Ça ne risquait pas darriver. Sil y avait une chose dont il était sûr à propos de Beth, cétait quelle naimait pas quon la touche, et surtout pas lui.

Une flaque deau se forma sous les pieds de la jeune femme, et Jack se mordit la joue pour sempêcher de rire.

—Vous êtes trempée comme une soupe. Montez donc passer des vêtements secs. Quand vous redescendrez, je sortirai pour essayer de démarrer le groupe électrogène.

Cétait plus fort que lui: il ne put empêcher son regard de retomber sur ses seins. Ni trop grands ni trop petits, il songea une fois de plus quils rempliraient parfaitement ses paumes. Beth rougit en surprenant son regard et baissa les yeux au sol. Jack se dit alors que même sil avait autant de chances de la voir un jour nue que de gagner la cagnotte du loto, il aimait la voir rougir ainsi, et perdre tous ses moyens. Dix façons dy parvenir lui traversèrent aussitôt lesprit, et chacune impliquait quelle soit nue, un thème apparemment devenu récurrent dans son imagination.

Beth séclaircit la voix et déclara alors sur un ton décidé:

—Javais renvoyé les enfants à la maison en voyant lorage arriver. Je ne voulais pas quils soient dehors quand il éclaterait. Un coup de chance. Le temps que je termine de fermer lécurie, il sest mis à pleuvoir à verse et je me suis retrouvée trempée jusquaux os en moins dune minute.

Elle navait pas quitté la pièce en courant, ni même esquissé un pas en retrait. Elle ne semblait pas le moins du monde gênée par son regard lubrique.

Yes! Peut-être avait-il ses chances après tout.

—Vous dégoulinez, insista-t-il. Tout le monde va bien ici. Faites-moi plaisir, allez vous changer avant de tomber malade.

Il lui tendit une lanterne, en essayant de ne pas rire au flic floc de ses chaussettes trempées sur le carrelage tandis quelle passait devant lui.

OK. Il avait maintenant deux problèmes. Dune part, il avait lobligation de protéger cette petite famille pour le compte doncle Danny, mais en plus de cela, il commençait à sattacher à eux. Tous les trois. Oubliée lidée daborder la question avec Beth: maintenant quil les savait en danger, il ne pouvait plus prendre le risque de les voir partir.

Merde.
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{1} Association nationale de parents délèves américaine. (N.d.T.)
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Beth parcourut la courte liste de commissions que Mme Harris lui avait remise et commença à arpenter les rayons du supermarché. Elle cocha plusieurs articles avant de jeter un sachet de grannys dans son caddie. Le magasin étant vide à cette heure matinale, elle sillonnait les allées à bonne allure: elle devait être revenue à temps à la propriété pour rencontrer le paysagiste. Alors quelle tournait dans le dernier rayon et attrapait deux bouteilles de lait, quelquun la bouscula par-derrière.

—Pardon, dit-elle automatiquement en se retournant.

—Salut, coquine.

Will Martin se dressait devant elle de toute sa taille, la coinçant contre le réfrigérateur ouvert. La gorge de Beth sassécha sur-le-champ.

—Jai cru apercevoir la camionnette de OMalley sur le parking. Jespérais bien tomber sur toi.

Elle tenta de reculer, mais son dos rencontra le rebord du frigo derrière elle. Ravalant sa peur, Beth prit une profonde inspiration. Un mélange dodeurs dhomme, de sueur et danimaux satura ses narines. Elle regarda dun bout à lautre du rayon mais il était désespérément vide.

—Écartez-vous de mon chemin, sil vous plaît.

Elle leva la tête pour le regarder droit dans les yeux, redressant le dos pour masquer sa peur. Un filet de sueur ruissela le long de son échine, pour se refroidir aussitôt sous lair réfrigéré qui soufflait de larmoire à laitages ouverte.

—Texcite pas, princesse, fit Martin avec soudain une expression rogue. Je vais pas tallonger par terre là maintenant dans le supermarché. Par contre, je me ferai un plaisir de toffrir un peu de bon temps quelque part ailleurs. Tu sais pas ce que tu rates.

Comme il se rapprochait et lui collait son bassin contre le ventre, elle sentit le renflement dur de son jean contre son estomac.

Beth se figea sur place. La bile monta dans sa gorge, mais elle ravala son écœurement. Son cœur manqua un battement, et surmontant sa paralysie, elle lui envoya son genou entre les jambes. Coincée contre le frigo comme elle létait, elle parvint à peine à lui frapper lentrejambe, mais il recula tout de même en poussant un grognement. Les veines de son cou et de ses tempes se gonflèrent sous lafflux de sang qui lui empourprait le visage.

Beth fit un pas de côté mais Martin savança à nouveau. Ses yeux brillaient dexcitation.

—Tout va bien, Beth?

Elle faillit presque seffondrer de soulagement en reconnaissant la voix de Jeff Stevens.

Martin se crispa, avant de se rapprocher. Elle sentit son souffle chaud contre son cou.

—Je taurai un jour, petite allumeuse. Tu fais ta belle avec tes grands airs. Mais tes rien quune pute comme toutes les autres. (Sa voix était éraillée de colère.) Attends un peu dêtre à genoux devant moi. Salope.

—Bas les pattes, Will! dit Jeff en sapprochant à vive allure.

Martin avait vingt bons kilos de muscles de plus que Jeff, mais Beth vit briller dans les yeux de son voisin une lueur qui dépassait la simple colère, quelque chose quelle navait jamais vu auparavant, un éclair sombre qui fit reculer Martin en dépit de sa supériorité physique. Le colosse se retourna et séloigna, la laissant tremblotante dans le courant dair réfrigéré.

Jeff bondit auprès delle et posa une main sur son coude. Beth fouilla son regard, mais ny vit aucune trace de lueur sombre. Son imagination lui avait probablement joué des tours. Toujours est-il que sa main sur son bras réveilla la nausée dans son estomac.

—Tout va bien? demanda un homme corpulent dune cinquantaine dannées, vêtu du tablier vert des employés, qui poussait un chariot rempli de boîtes de crème glacée. (Il plissa les yeux en direction de Martin qui disparaissait à langle du rayon.) Cet homme vous embêtait, madame?

La gorge trop serrée pour parler, Beth secoua la tête.

—Je crois que ça va aller maintenant, répondit Jeff. Merci, Ray.

Lemployé fronça les sourcils.

—Faites-moi savoir si vous avez besoin de quelque chose.

Il se retourna et continua jusquau rayon des surgelés tout au bout de lallée.

Beth se redressa, embarrassée.

—Ça va mieux. Merci, Jeff.

Elle recula en tentant darrêter le tremblement dans ses genoux.

—Ce nest rien, dit Jeff. Personne naime Will. Cest un con.

Il lui serra rapidement le bras, puis le lui lâcha et sécarta pour la laisser respirer. Beth expira un soupir de soulagement.

—Vous voulez un coup de main? demanda-t-il avec un signe de tête vers son caddie.

—Non, cest bon, répondit-elle en souriant; un pâle sourire, mais cétait le mieux quelle pût faire pour le moment.

—Vous êtes en état de conduire?

Beth hocha rapidement la tête. Elle voulait juste sortir de là.

Avançant sur pilote automatique tout en sefforçant déviter Will Martin, elle passa en caisse, chargea les sacs sur le siège arrière du pick-up et grimpa derrière le volant.

Elle resta alors assise au calme sans démarrer. Que serait-il arrivé si Martin lavait surprise seule dans un endroit isolé? Lui aurait-il vraiment fait du mal ou prenait-il simplement plaisir à leffrayer? Dans tous les cas, elle ne pouvait pas se permettre de faire de vagues, ni de demander laide de la police… ou même de Jack dailleurs. Sil avait vent de son incident avec Martin, il lui ferait porter plainte. Or elle nosait pas prendre le risque dune enquête approfondie. Dorénavant, elle limiterait donc ses escapades hors de la propriété et trouverait toutes les excuses nécessaires pour éviter de descendre en ville.

Tout cela la renvoya une fois de plus à lisolement complet dans lequel elle se trouvait… et à la nécessité de réexaminer ses options.

Que ferait James à sa place? Elle songea au téléphone à lentrée du supermarché. James lavait prévenue quil serait trop dangereux dessayer de le contacter, mais il ny avait probablement aucun risque à lappeler depuis un poste public. Elle ressortit de la voiture et sengouffra dans le magasin pour constater avec soulagement que lappareil nétait ni détérioré ni hors service. Introduisant quelques pièces dans le monnayeur, Beth composa le numéro de James. Le combiné émit un sifflement aigu, puis un message numérisé se déclencha: «Il ny a plus dabonné au numéro que vous avez demandé.»

Déçue, elle regagna le pick-up. Alors quelle montait derrière le volant, une voiture tout au fond du parking quasi désert attira son attention: il sagissait dune berline noire rutilante qui faisait tache sur le parking fissuré et envahi de mauvaises herbes du supermarché. Le soleil se reflétait sur les vitres teintées, de sorte que Beth ne pouvait dire sil y avait quelquun à lintérieur.

Stop. Elle devenait complètement parano. Juste parce quil sagissait dune communauté agricole, cela ne signifiait pas que tout le monde conduisait un pick-up. La voiture appartenait probablement au gérant du magasin, ce qui expliquerait quelle fût garée tout au fond du parking.

Beth démarra et engagea sa camionnette sur la grand-rue, dans ce qui tenait lieu à Westbury de circulation chargée matinale. À lapproche dun croisement, elle jeta un regard dans le rétroviseur et aspira brusquement. Son cœur fit un bond dans sa poitrine. À six voitures derrière elle, Beth aperçut une voiture noire brillante.

Will Martin? Elle ne le voyait pas rouler dans une berline noire.

Tous les employés de Richard en revanche conduisaient des véhicules noirs brillants.

Les habitations et la circulation se raréfièrent à mesure quelle sapprochait de la sortie de la ville proprement dite: il restait quinze bons kilomètres jusquà la propriété. Par sécurité, elle prit trois virages à droite pour faire le tour du pâté de maisons. Quand elle se rengagea avec prudence dans la grand-rue, il ny avait plus aucun signe de la voiture noire.

Elle poussa un lourd soupir de soulagement: personne ne la suivait en fin de compte.

Sa parano ne la laissait pas respirer une seconde ce matin. Sans doute, laltercation avec Will Martin lui avait-elle mis les nerfs en pelote. Alors quelle bifurquait sur la route de campagne menant à la propriété, son cœur continuait de battre à cent à lheure comme un métronome fou.

Et son regard ne cessait de revenir sur le rétroviseur.

* * *

Interrompue par un coup à la porte, Beth leva les yeux de lécran dordinateur et vit Mme Harris franchir le seuil du bureau. En jean, tee-shirt et baskets, elle faisait beaucoup moins que ses soixante ans et quelques.

—Je pars au salon de coiffure, dit-elle. Histoire de cacher la grisaille. Je serai de retour dans quelques heures. Jack vient de partir chez le kiné, donc tu as la maison pour toi. Les enfants regardent la télé.

Elle se retourna, puis hésita un instant, la main sur le chambranle de la porte et lança un regard à Beth par-dessus son épaule.

—Ça ira ici toute seule?

—Oui, merci. (Beth sourit et montra du doigt le clavier.) Jai là assez de compta pour moccuper jusquà midi.

—Vu comment Danny tenait ses comptes, ironisa la gouvernante, je pense que tu as de quoi toccuper jusquà Noël.

—Vous avez sans doute raison, répondit Beth en souriant.

—Bon. Eh bien, à tout à lheure.

Mme Harris sortit avec un petit geste et ses petits pas rapides disparurent bientôt dans le couloir.

Beth attendit dentendre claquer la porte de derrière, puis se rendit à la fenêtre. Quelques minutes plus tard, la voiture jaune de la gouvernante disparaissait sous le soleil de fin de matinée. Beth se précipita alors dans sa chambre à létage et sortit un sac de sport du haut de larmoire. Posant le sac au sol, elle louvrit et en tira une petite boîte fermée à clé. Malgré ses doigts qui tremblaient, elle parvint sans mal à faire tourner les roues de la combinaison. La serrure cliqueta et Beth souleva le couvercle.

Les rayons de soleil entrant par la fenêtre vinrent soudain frapper lacier bleuté dun Sig-Sauer P232. Tandis quelle contemplait larme de poing, une vague de nausée roula dans son estomac et son cœur se serra comme dans un étau. Elle caressa timidement le métal froid du bout de lindex. Les armes et les enfants ne faisaient pas bon ménage. Beth était bien placée pour le savoir: elle lavait vu de ses propres yeux.

Ses parents étaient probablement en train de se retourner dans leurs tombes en ce moment même.

Chassant le souvenir, elle décrocha la clé de la chaîne à son cou et ôta le verrou de la détente. Son frère était mort depuis vingt ans, mais elle ne reculerait devant rien pour protéger ses enfants, même sil fallait pour cela empoigner linstrument de sa mort. Dailleurs, une crainte maladive la poussait à garder le pistolet soit sur elle, soit déchargé et enfermé dans ce coffret. Richard constituait une menace bien plus grande quun accident darme à feu.

Redressant les épaules, elle attacha létui à sa cheville et y rangea le pistolet avant de glisser une boîte de munitions dans sa poche. Une troisième chaussette dissimulerait létui de nylon noir. Elle redescendit alors le bas de son jean évasé.

Chaussant ses baskets, elle fit quelques pas dans la pièce. Beth ne parvenait pas à shabituer au poids du 9mm contre sa jambe, mais il valait mille fois mieux marcher avec un peu de gêne que finir tué. Et sous des vêtements dété, lholster de cheville avait été la seule solution réaliste. Évidemment, cela lobligeait à porter en permanence un pantalon long, mais quelques gouttes de sueur nétaient pas cher payer pour la sécurité de sa famille.

James serait furieux sil savait quelle ne portait pas larme sur elle jour et nuit, et quelle ne sentraînait pas régulièrement. Elle entendait dici ses reproches: À quoi bon avoir un flingue si on ne le porte pas sur soi ou quon ne sait pas sen servir?

Le pistolet naurait pas servi à grand-chose ce matin-là au supermarché, mais si Richard finissait par la retrouver, une balle serait la seule chose qui lempêcherait de faire de ses enfants des orphelins… Et de réclamer leur garde, car bien quil ne les eût jamais adoptés officiellement, ils navaient aucune autre famille que leur beau-père. Richard naimait pas les enfants, mais ses conseillers en communication sauteraient sur loccasion de pouvoir traîner deux orphelins devant les médias sitôt quil commencerait à dégringoler dans les sondages.

Pas dexcuses donc. Elle était seule sur la propriété pour la matinée. Il était temps de reprendre les habitudes mises en place pour lui sauver la vie. Beth descendit lescalier à petites foulées en faisant fi du poids gênant de lacier contre sa cheville.

* * *

—Ben, dit-elle en sarrêtant sur le seuil du salon, je sors un petit moment. Vous deux, vous restez à la maison, daccord?

—Daccord, maman, répondit Katie avant de se retourner vers Bob léponge.

Beth montra du doigt sa cheville et adressa au garçon un regard interrogateur. Ben hocha la tête et baissa les yeux. Non seulement Ben était au courant pour larme, mais James lui avait en outre appris à sen servir lui aussi, juste au cas où.

Elle leva la tête et articula sans parler: «Est-ce quil se voit?»

—Non, tinquiète, dit-il en secouant la tête, avant de se replonger dans un exemplaire des Aventures de Huckleberry Finn quil avait trouvé dans le bureau.

Elle emprunta la voiturette de golf de Jack et passa par lécurie récupérer deux balles de paille, avant de foncer dans la petite pinède derrière le garage. Il arrivait parfois que Jack descende à lécurie, en revanche il ne venait jamais ici. À quoi bon? Il ny avait que des arbres.

Le bavardage des oiseaux et des écureuils sajoutait au murmure éloigné de la rivière tandis quelle empilait les balles et fixait une cible de papier au centre de celle du haut. Une fois larme chargée, elle enfonça ses protections auditives. Le silence était déconcertant; elle sentait son pouls résonner comme un tambour.

Le Sig-Sauer était froid et lourd dans sa main. Elle prit une profonde inspiration, se mit en position, leva son arme, et pressa la détente. Le pistolet tressaillit dans sa main et la balle partit se loger à une cinquantaine de centimètres du rond de papier. Elle soupira et essaya à nouveau.

Comme dhabitude, les premiers coups de feu la firent sursauter. Après cinq ou six tirs toutefois, elle commença à se détendre et à prendre le rythme. Les six derniers tirs frappèrent la cible en plein dans le mille.

James avait raison. La pratique menait à la perfection.
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Beth fit rentrer le dernier cheval du pâturage pour lui servir son dîner tout en gardant un œil sur sa fille. Katie était assise dans lherbe à distance raisonnable, tendant un petit bout de poulet sous le nez de Henry. Le chien exécutait docilement les ordres de la fillette, sasseyant puis se couchant, et attendait quelle lui offre le morceau de viande.

Beth sourit. Jack narrivait pas à tirer la moindre chose du chien alors que Henry aurait dansé des claquettes pour Katie sil avait pu.

Beth et son fils avaient établi une routine quotidienne au cours des quinze derniers jours. Elle filait dans lécurie vérifier les seaux deau pendant que Ben dosait la nourriture et la versait dans les mangeoires de chaque box. On entendait cogner contre les parois en bois tandis que les chevaux sapprochaient, dans lespoir de grappiller quelques grains de céréales tombés au sol. Sa tâche finie, Ben allait chercher une fourche pour ramasser le crottin de lallée pendant quelle montait au grenier préparer du foin frais.

Beth nétait quà deux barreaux du haut de léchelle quand un craquement la fit tressaillir. Avec un bruit de fêlure, léchelle en bois sécarta du rebord et bascula en arrière. Beth fit son poids vers lavant en tendant la main vers le mur, les yeux fixés sur le sol de lécurie trois mètres plus bas.

Le souffle coupé, elle se figea et léchelle cessa de bouger durant quelques secondes. Son cœur battait la chamade dans sa poitrine. Très lentement, léchelle commença alors à retomber vers le bord du grenier. Elle souffla et tendit la main vers la traverse.

On y est presque.

Alors que sa main nétait quà quelques centimètres de la poutre en bois, Beth sentit léchelle se briser en deux sous ses pieds. Tout tourna dans lécurie et une vive douleur lui déchira le bras droit comme elle tombait sur un débris de léchelle. Beth seffondra dans lallée, atterrissant sur la terre battue avec un bruit sourd. Sa bouche sinonda de terre et de sang et, dans la fraction de seconde qui suivit, une douleur explosa sous son crâne. Tout sobscurcit.

* * *

Jack était assis dans le bureau, sirotant un thé glacé tout en examinant le devis du couvreur. Il savait que la maison avait trois ou quatre mille mètres carrés de toit laissant à désirer, mais il ne sétait pas préparé à une telle facture.

Eh ben, merde.

Non seulement le devis faisait six pages de long, mais la putain de somme au bas dépassait ce quil touchait autrefois en un an. Avec un soupir résigné, il sortit une calculatrice et se mit à additionner des chiffres. Ce nétait pas parce quil disposait de cet argent quil comptait pour autant loffrir au couvreur. Quarante-sept années à surveiller ses fins de mois avaient laissé des traces. Il avait beau être devenu millionnaire, il resterait à jamais un radin.

Après seulement quelques semaines passées sur la propriété, il commençait à comprendre pourquoi Danny avait laissé les choses partir à vau-leau. Ce nétait pas juste une histoire de sous. Largent ne manquait pas. Son oncle avait toujours eu le nez pour les investissements. Mais réparer et entretenir une propriété de cette taille réclamait une somme de temps et dénergie considérable.

Une fois le total obtenu, Jack mit le devis de côté pour Beth. Il navait pas de problème avec les chiffres, mais elle était bien plus douée que lui niveau calcul et comptabilité. Elle revérifierait à coup sûr le devis avant dimprimer une feuille de calcul pour leurs dossiers, avec le professionnalisme quil attendait delle et dont il la savait capable. Jack leva les yeux vers lhorloge. Beth et les enfants ne tarderaient pas à revenir de leurs corvées du soir. Guettant le bruit de la porte dentrée, il attrapa une liasse de factures que Beth avait mises de côté pour quils en discutent dans la soirée, une fois que les enfants seraient couchés. Il attendait avec une impatience aussi immense que ridicule de passer les comptes en revue. Beth ne sécarterait bien évidemment pas du sujet de la discussion, mais il serait seul avec elle. Cétait toujours ça. Il aimait tout autant discuter avec elle que fantasmer sur la couleur du string quelle portait.

Jack entendit une porte claquer, suivi dun crissement de baskets sur le parquet.

—Jack! retentit la voix de Ben à travers la porte du bureau. Où vous êtes?

—Ben?

Jack se leva brusquement de son fauteuil à roulettes et boitilla jusque dans le couloir où il manqua de percuter le garçon. Son cœur se figea en apercevant le sang qui tachait les mains de Ben.

—Quest-ce qui sest passé?

—Cest maman! Elle est tombée. Sa tête saigne et elle est évanouie.

La voix du garçon se brisa. Il avait les cheveux dressés sur la tête, rouges et visqueux à force dy passer ses mains tremblantes. Il essuya celles-ci sur son short.

—Où est Katie? demanda Jack en suivant Ben à travers la maison, empochant au passage son téléphone portable et ses clés avant de traverser la cuisine en trombe.

La décharge dadrénaline atténuait la douleur dans son genou. Il sarrêta juste le temps dattraper sa trousse de premiers secours dans le cellier et dempoigner sa canne accrochée derrière la porte.

—Elle voulait rester avec maman.

Ils sautèrent dans la voiturette de golf et Jack mit le pied au plancher. Le véhicule dévala le chemin défoncé avant de sarrêter en dérapant dans la terre devant lécurie. Ben bondit au sol et le devança à lintérieur. Jack suivit tant bien que mal, en maudissant son genou. Il ouvrit son portable. La batterie était morte. Putain.

Henry se tenait près du corps prostré de Beth dans lallée sombre, pleurant et léchant sa main inerte. Katie était agenouillée à côté de lui dans la terre, le visage pâle et les traits tirés. De grosses larmes coulaient sur son visage sale en laissant des traînées blanches.

Jack laissa tomber sa canne, se baissa sur son genou valide et passa son bras autour des épaules de la fillette pour la tirer en arrière.

—Laisse-moi passer, ma chérie.

Ben laida à reculer lenfant dun bon mètre.

—Beth? Vous mentendez?

La jeune femme était couchée sur le côté contre le mur. Du sang suintait dune entaille à son front et dune autre juste au-dessus de son coude. Son tee-shirt était trempé et rouge. Jack posa deux doigts contre son cou; sa peau habituellement pâle était presque grise, mais il sentit son pouls battre de manière régulière. Des deux entailles qui avaient visiblement commencé par saigner abondamment ne sécoulait maintenant plus quun filet de sang.

Il ouvrit la trousse de premiers secours et déchira lenveloppe de plusieurs grands carrés de gaze. Beth entrouvrit faiblement les yeux en entendant le papier se déchirer, et gémit doucement. Ses paupières papillonnèrent avant de souvrir. Il se pencha sur son regard trouble et écarta de son front une mèche trempée de sang, puis appuya fermement sur lentaille une compresse pliée en deux.

—Quest-ce qui sest passé? demanda-t-elle en clignant les yeux à plusieurs reprises pour regarder le visage de Jack.

—Vous êtes tombée. Ne bougez pas, dit-il en attrapant une autre compresse de gaze. Vous savez où vous êtes? Est-ce que vous pouvez me dire où vous avez mal?

Il enroula la blessure à son bras de gaze et fixa le pansement avec du sparadrap.

—Je vais bien, dit-elle en se tortillant. Laissez-moi me relever.

Jack posa une main ferme sur son épaule.

—Doucement. Il faut vous amener à lhôpital. Je vais retourner à la maison appeler une ambulance.

—Non, non… pas dambulance. Je peux marcher.

Comme elle écartait la couverture et essayait de bouger ses jambes, Jack planta une main sur ses chevilles pour les lui clouer au sol.

—Bougez pas. Vous avez fait une belle chute. Votre colonne vertébrale pourrait en avoir pris un coup. Attendez que les ambulanciers vous déplacent.

—Non! (Elle finit par réussir à sasseoir et tourna la tête de gauche à droite.) Mon cou nest pas cassé. Regardez, je peux tout bouger.

Le sang de Jack ne fit quun tour et il haussa le ton:

—Mais bon sang, vous allez arrêter de bouger oui?

Sans lécouter, Beth plia les jambes.

—Je crois que je nai rien de cassé.

Jetant un regard excédé vers les enfants, Jack inspira et reprit plus bas:

—Ça suffit. Cest daccord, pas dambulance, mais nessayez pas de vous lever.

Il posa la main sur son épaule pour la maintenir assise.

—Vous deux, vous restez ici avec elle pendant que je vais chercher la voiture, dit-il aux enfants. Je reviens. (Il tapota lépaule de Katie au passage.) Ben, ne la laisse pas bouger. Je suis sérieux. Assieds-toi sur elle sil le faut.

Tout en disant cela, il pointait son doigt sur Beth.

Quelques minutes plus tard, Jack entra avec son 4x4 dans lécurie en sarrêtant aussi près que possible de la jeune femme.

—Prenez votre temps. Appuyez-vous sur moi.

Sil avait eu deux bonnes jambes, il laurait soulevée dans ses bras et portée jusquà la voiture, mais il dut se contenter de passer un bras autour de sa taille pour laider à marcher.

Il navait pas exactement létoffe du chevalier en armure.

Par chance, le trajet jusquà lhôpital nétait pas long, et le nombre de stations de ski dans la région lui valait un service durgences dexcellente qualité. En dépit de sa petite taille, lhôpital communal de Westbury servait de centre régional de traumatologie.

Jack stationna sous lauvent à lentrée des urgences et aida Beth à franchir les portes automatiques. Les enfants suivaient tels des canetons. Ils passèrent devant un homme occupé à remplir des formulaires sur une planchette à pince, le pied enveloppé dans la glace et surélevé sur une chaise en plastique. Une femme endormie et une adolescente absorbée par la rédaction dun SMS patientaient dans un autre coin; lado ne leva même pas les yeux de son portable à leur passage.

—Vous deux, attendez ici. Je reviens, dit Jack aux enfants en montrant une rangée de sièges vides.

Malgré sa canne, il sentit son genou palpiter tandis quil soutenait Beth jusquau pupitre de laccueil. Linfirmière en blouse bleue avisa les pansements imbibés de sang et fit le tour pour aller chercher un fauteuil roulant.

—On va la mettre dans la salle une, dit-elle.

Comme Jack aidait Beth à sasseoir dans le siège en similicuir, il lut le prénom de linfirmière sur son badge. Il demanda alors une fois quils furent devant la table dexamen:

—Le DrWilson est-il de garde ce soir, Jane?

—Oui. Il devrait arriver dans un instant.

Une seconde infirmière entra dans la pièce, ses chaussures blanches grinçant sur le lino.

—Vous allez devoir me suivre pour remplir quelques papiers, dit la première infirmière en tapant sur lépaule de Jack. Betty va soccuper de votre amie. Tenez, voilà le DrWilson.

Jack sortit dans le couloir pour saluer son cousin, Quinn, qui le prit chaleureusement dans ses bras.

—Quest-ce qui ne va pas?

—Salut Quinn, content de te voir, répondit Jack, avant de lui décrire laccident dont avait été victime Beth.

Quinn entra aussitôt dans la salle dexamen, tandis que Jack passait chercher une liasse de formulaires à laccueil. Dès quil posa les fesses sur le siège en plastique, Katie vint se blottir contre lui. À sa gauche, Ben se rongeait les ongles, ou du moins ce quil en restait. Jack répondit aux questions auxquelles il pouvait répondre. Sans surprise, Ben lui déclara ne pas connaître la date de naissance de sa mère.

—Tu sais si vous disposez dune assurance médicale, Ben?

Le garçon secoua la tête.

—Est-ce quils vont la renvoyer? On na pas dargent.

—Tinquiète pas. Ils vont soccuper de ta maman. Ils soignent tout le monde, même les gens qui ne peuvent pas payer. Les médecins sont gentils. Et puis dailleurs, cest mon écurie, donc cest à moi de régler les frais.

Comme Ben continuait de se ronger les ongles, Jack posa sa main sur le genou du garçon.

—Rassure-toi, Ben, je moccupe de tout. Le DrWilson est mon cousin. Cest un très bon médecin et quelquun de très gentil. Je te promets quil prendra bien soin de ta maman.

Jack nota mentalement de se renseigner pour souscrire une assurance médicale pour ses employés.

Une fois quil eut complété au mieux les formulaires, Jack sadossa contre le mur et se repassa laccident de Beth dans sa tête.

Bon Dieu. Tout était de sa faute.

Beth avait oublié de lui signaler quil y avait des choses à réparer à lécurie, mais cétait désormais à lui de soccuper de la propriété. Il aurait dû sassurer de la solidité de la structure. Le toit de la maison avait déjà besoin dêtre remplacé: on pouvait raisonnablement supposer que la charpente de lécurie avait elle aussi des défauts.

Il frotta son genou dans son orthèse, douloureux après les efforts de la soirée. Impossible pour lui de monter là-haut voir si le grenier présentait dautres risques importants. Dès demain, il appellerait un charpentier. Plus dexcuse. Il était temps quil soccupe de ses affaires  y compris de ses nouveaux employés  au lieu de se lamenter sur son genou et de pinailler sur le coût des réparations. Cet héritage commençait à se transformer en travail à plein temps: mieux valait en accepter la charge avant quil ny ait plus de dégâts.

* * *

Beth fut prise dune nausée sous lodeur âcre des antiseptiques et du désinfectant. Elle déglutit et inspira par la bouche.

Le visage du médecin lui était familier, mais elle ne pouvait dire où elle lavait vu. Approchant la cinquantaine, il avait des cheveux sable grisonnants et portait un jean, un polo et des baskets sur son corps dégingandé. Soulevant le tas de compresses rougies de sang du front de Beth, il examina lentaille.

—Pas trop mal… Je suis le docteur Wilson, dit-il, mais vous pouvez mappeler Quinn, vu que je suis le cousin de Jack. Si je navais pas été en train de dormir, on se serait vus le jour de votre arrivée chez mon oncle.

Oh, cest vrai. Quinn était écroulé dans le canapé du salon ce jour-là. Pas étonnant que son visage lui ait dit quelque chose.

—Des vertiges? Des nausées? demanda-t-il.

—Non, ça va.

Comme le médecin explorait lentaille de ses doigts gantés, Beth tressaillit.

—Désolé, dit-il en lui inspectant les yeux à laide dune lampe-stylo. Jack a dit que vous étiez restée sans connaissance pendant au moins cinq à dix minutes. Avez-vous reçu des coups à la tête au cours des dernières années?

—Oui. À deux reprises.

—À deux reprises? Cétait il y a longtemps? demanda-t-il sans laisser trahir aucune expression, en continuant de lexaminer.

—Environ un an et demi. Jai eu un accident de voiture.

Beth eut un mouvement dembarras sur la table. Mentir réclamait beaucoup plus dénergie quelle nen avait sur le moment.

—Et la seconde fois?

—Je suis tombée dans les escaliers lan passé.

Quinn déplaça ses mains vers le bas de son ventre et souleva sa chemise de quelques centimètres. Alors quil appuyait doucement sur un hématome sombre le long de ses côtes, son regard sarrêta sur une épaisse cicatrice en travers de sa cage thoracique.

—Comment vous êtes-vous fait ça?

—Dans laccident.

Quinn haussa brusquement les sourcils, mais cessa cependant de poser des questions. Heureusement, car elle était bien trop fatiguée pour inventer une histoire crédible. Elle avala la boule dans sa gorge et détourna le regard de Quinn, comptant les carreaux sur le plafond de la salle dexamen.

—OK. On va dabord faire une radio, ensuite on recoudra. Et on reparlera de ça après.

Beth ouvrit la bouche pour protester, mais il avait disparu.
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Richard Baker traversa lherbe épaisse et sapprocha de son père. Appuyé sur la clôture, lancien sénateur Stafford Baker contemplait une jument et son poulain dans le crépuscule précoce. Les lignes élégantes de la poulinière témoignaient dannées de croisements précis. Quant à son petit, son pedigree se devinait déjà dans linclinaison de ses épaules et sa manière de se pavaner. Ce foal serait un bel ajout à leur écurie de chevaux de course.

Stafford coula un regard de côté.

—Johnson a une piste en ce qui concerne Elizabeth.

Richard saccouda à la barrière en se mordant la langue pour dissimuler son excitation à lannonce de la nouvelle.

—Je suis désolé de tavoir poussé à lépouser, continua-t-il en lui posant une main sur lépaule. (Richard fut surpris par ces excuses: son père admettait rarement ses erreurs.) Mais tu avais besoin dune femme pour te faire élire. Les gens commençaient à parler, ton nom se retrouvait mêlé à celui de célébrités, de putains… et pire.

Richard hocha la tête. Sil savait… Quelques scandales avec des célébrités nétaient rien, comparés à la vérité.

Stafford retira sa main et la posa fermement sur la traverse supérieure.

—Je pensais quElizabeth serait facile à contrôler, mais je me suis trompé sur son compte.

—On sest tous les deux trompés, déclara Richard.

Cétait son cher vieux papa qui lui avait appris à garder les femmes à leur place. Elizabeth avait semblé si vulnérable. Une jeune veuve, sans famille, dont les enfants en bas âge fourniraient un excellent moyen de pression si nécessaire. Il sétait dit quelle serait malléable. Sa détermination lavait désagréablement surpris.

La jument baie sapprocha, et Richard lui flatta lencolure, avant de gratter le poulain derrière les oreilles quand il passa sa tête osseuse à travers la clôture pour lui mordiller le pantalon.

—Où est-elle? demanda-t-il sans quitter des yeux le cheval, peinant à contenir le bouillonnement dans son sang.

Le désir de faire du mal à sa femme grandissait à chaque battement de cœur, courant dans ses veines, alimentant ses sombres pulsions comme lessence alimente un moteur. Il ne pensait quà cela depuis quil avait décidé de sen occuper lui-même.

—Westbury, en Pennsylvanie. Ça se trouve juste après les Poconos. Mes hommes ciblaient déjà ce patelin ou une autre de ces villes de ploucs, mais un appel passé vers le numéro de Dieter à partir dun téléphone public de Westbury a confirmé nos soupçons. Nous avons des photos à lappui. (Son père se tourna vers lui.) Laisse Johnson se charger de ça. Cest son travail. Ce nest pas pour rien quon emploie des gens comme lui.

Richard croisa le regard dur de son père. Les yeux du vieil homme étaient du même gris-bleu que ceux dun requin, et tout aussi froids.

—Je moccupe dElizabeth. Tes hommes ont déjà échoué à plusieurs reprises. Par contre, jai un autre problème qui nécessite les talents de Johnson.

La veine sur la tempe de son père battit une seule fois avant quil réponde:

—Je demanderai à Johnson de te contacter. Quel que soit ton problème, il sen chargera.

Stafford se retourna vers les chevaux.

Son père soupçonnait-il quelque chose? Richard sétait souvent posé la question. Son bon vieux papa ne demandait jamais à son fils unique le détail de ses transgressions. Les Baker descendaient dune longue lignée dhommes de pouvoir. Leur fortune et leur sphère dinfluence politique sagrandissaient à chaque nouvelle génération et leurs appétits étaient insatiables, leur besoin de contrôle absolu. Dans une telle atmosphère, il était tout aussi facile dêtre entaché de lintérieur que de lextérieur. Garder les mains propres pouvait savérer très délicat.

Les mâchoires de Stafford se crispèrent.

—Je te garantis que Johnson est plus que capable de soccuper de plusieurs situations à la fois. Ce coup-ci, je massurerai quil fera le travail lui-même au lieu de sous-traiter. Le caractère tragiquement accidentel de sa mort ne doit faire aucun doute. Les choses sont déjà amorcées. Toi, tu restes à Washington, loin dElizabeth.

Dordinaire, Richard suivait presque toujours les conseils de son père. Mais pas cette fois. Il avait dabord besoin que lhomme de main de son père le débarrasse de son maître chanteur. Richard insisterait bien sur ce point. Il saurait convaincre Johnson de lui laisser Elizabeth. Pour linstant, son père était peut-être encore le chef de famille, mais Richard prendrait un jour sa relève. Aussi Johnson transférerait-il son allégeance. Aucun doute là-dessus.

Son calendrier des prochains jours était rempli dapparitions publiques quil ne pouvait annuler sans attirer lattention, mais après quoi, Richard se ménagerait quelques jours de relâche dans sa demeure de Philadelphie  qui se trouvait être située à seulement une heure et demie des Poconos… et de sa charmante épouse.
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Jack changea de position sur son siège. Ses larges épaules dépassaient du dossier en plastique dur qui lui rentrait dans le dos, mais il rechignait à se lever. Dun côté, Katie dormait contre son épaule; de lautre, Ben était affalé sur sa chaise. Vu la position de sa tête, le garçon se préparait un bon torticolis.

Jack leva à nouveau les yeux vers la pendule grise au mur: bientôt 2heures… Où était passé Quinn? Se pouvait-il que les blessures de Beth soient plus graves quil ne lavait cru? Il naurait pas dû laider à se relever. Quest-ce qui ne tournait pas rond chez lui, bon sang? Cétait pourtant le b.a.-ba. Il aurait dû lempêcher de bouger et appeler cette fichue ambulance.

Sa flagellation mentale battait son plein quand Quinn apparut à lentrée de la salle dattente et lui fit signe de le rejoindre dans le couloir. Extirpant son épaule de sous la tête de Katie, Jack se leva doucement de son siège. Sa canne étant coincée derrière la chaise de la fillette, il boitilla sans elle jusquà la porte, sous le regard réprobateur de son cousin.

—Comment va-t-elle? demanda-t-il à voix basse.

—Elle a eu de la chance. Une dizaine de points de suture à la tête, huit autres au bras et une commotion cérébrale, sans compter de nombreuses ecchymoses et écorchures, mais par miracle, aucune fracture. Ce sera très sensible pendant une semaine ou deux, mais passé ce délai, ça devrait aller mieux. À condition quelle se repose. (Quinn retira ses lunettes et se frotta le visage.) Jaimerais la garder pour la nuit, histoire de lui faire un scan demain matin, mais elle insiste pour rentrer. Je ne peux pas lobliger. Elle a déjà signé une décharge. (Quinn hésita avant dajouter:) Que sais-tu exactement sur elle?

—Pas grand-chose. Pourquoi?

—Rien. Cest juste que… (Il fronça les sourcils et resta un moment silencieux.) Je ne suis pas censé te communiquer dinformations médicales à son sujet, vu que tu nes pas un parent, mais je préfère te mettre au courant au cas où je verrais juste. (Il se tut et jeta un coup dœil des deux côtés du couloir vide.) Elle reste évasive sur lorigine de certaines anciennes blessures. Elle a un mari ou un petit ami?

—Pas que je sache. Elle dit être veuve. (Jack jeta un coup dœil par-dessus son épaule pour sassurer que Ben et Katie dormaient encore dans la salle dattente.) Ils parlent jamais de leur passé, mais ils ont clairement peur de quelque chose. Jose pas trop les presser de questions, jai comme limpression quils mettraient les bouts. Ils ont besoin daide. (Jack lui résuma le contenu de la lettre de leur oncle.) Donc motus et bouche cousue, daccord?

Quinn soupira.

—Entendu, mais tu vas devoir la surveiller pendant les deux jours à venir. Tu as déjà eu une ou deux commotions cérébrales: tu connais le refrain. Appelle-moi demain pour me dire comment elle va.

Jack regagna la salle dattente et sassit lentement à la droite de Ben. Katie dormait encore derrière lui, recroquevillée en une petite boule. Son visage était bien plus paisible endormi, débarrassé de lexpression affolée quelle affichait le reste du temps.

Jack observa le grand garçon dégingandé écroulé sur le siège près de lui. Il fermait les yeux, mais Jack devina à sa respiration irrégulière quil ne dormait pas.

—Est-ce quelle va guérir? demanda-t-il dune voix tremblante.

—Oui, elle va se remettre, répondit Jack. Elle pourra bientôt rentrer.

—Je peux moccuper des chevaux et du reste en attendant, proposa le garçon. Je sais comment faire.

—Jen doute pas, Ben. Mais ne tinquiète pas pour ça. On va tous mettre la main à la pâte ces deux prochaines semaines. (Jack marqua une pause.) Tu sais, Ben… ta mère a tout le temps lair tendue. Elle est beaucoup trop mince. Il faut quelle prenne soin delle. Je me fais du souci pour elle. Jaimerais pouvoir vous aider.

Ben contemplait en silence les semelles usées de ses baskets. Le sentant sur le point de craquer, Jack insista, non sans une pointe de culpabilité. La tension des événements de la soirée, ajoutée au stress déjà présent, avait eu raison de ses nerfs.

—Tu sais, Ben, jai longtemps été policier, mais je ne peux pas vous aider si je ne sais pas ce qui vous arrive. Vous ne pouvez pas fuir éternellement vos problèmes. Ils finissent immanquablement par vous rattraper. Ça nest pas une vie. Laissez-moi vous aider.

—Il la frappait, dit-il. (Une larme roula de ses yeux clos.) À lépoque où ils sortaient ensemble, il était toujours super poli. Maman disait que cétait le parfait gentleman. Après, elle est restée parce quil disait quil se vengerait sur nous si elle faisait pas ce quil lui disait. Un soir, ils ont eu une très grosse bagarre. Maman est venue nous chercher dans nos lits. Elle a rien voulu dire, mais elle saignait et lui, il était couché par terre sans bouger. On est partis direct. Depuis, il nous cherche. On sest cachés quelque temps chez oncle James, mais au bout dun moment, il a fallu quon sen aille parce que cétait devenu trop dangereux chez lui.

Ben se passa la main sur le visage en reniflant. Il se redressa un peu, comme si ses épaules venaient dêtre déchargées dun fardeau.

—Vous allez lui dire que je vous ai raconté ça? Parce quelle nous a interdit den parler. Mais je crois quelle se doutait pas quelle aurait un accident. Je me plais bien au domaine. Et on na pas dautre endroit où aller. (Ben agrippa le bras de Jack dans un accès de panique.) Faut pas que vous le laissiez nous retrouver.

—Naie pas peur, Ben. Vous nêtes plus seuls. Je suis content que vous habitiez avec moi.

Il passa son bras autour des épaules de lenfant. À sa grande surprise, au lieu de se dégager comme il sy attendait, le garçon se pencha contre lui. Il sentit le corps de Ben se relâcher, et lespace dune minute, il eut un nœud dans la gorge.

Ça non. Cet enfoiré ne leur ferait plus de mal.

—Est-ce quil sen est déjà pris à toi ou à Katie? demanda doucement Jack.

Il devait poser la question mais nétait pas sûr de vouloir entendre la réponse.

—Non. Mais je crois quil aime pas beaucoup les enfants.

Dieu merci. Cétait déjà ça…

—Tu peux me donner son nom?

Il doutait que Ben réponde, mais ça valait la peine dessayer.

—Non, dit le garçon en secouant la tête. Javais déjà promis de pas en parler. Cest quelquun de très important, expliqua-t-il au bord des larmes, les mâchoires crispées et les poings serrés. Jaurais dû la protéger. Jaurais dû faire quelque chose.

—Ben, tout ce que tu aurais pu faire naurait probablement fait quaggraver les choses. Mieux valait laisser ta maman gérer ça.

Le garçon le regarda.

—Sil vous plaît… lui dites pas que je vous ai raconté. Elle va trop sinquiéter. Si ça se trouve, elle nous obligera à partir. Jaurais rien dû dire.

—Au contraire, Ben, tu as bien fait, répondit Jack en serrant le garçon contre lui: il ne voulait pas le brusquer. Quand ta maman ira mieux, je lui parlerai. Peut-être que je réussirai à gagner sa confiance à elle aussi.

* * *

Ils trouvèrent la maison calme à leur retour. Craignant que Beth tente de se lever seule pendant la nuit, Jack dénicha un oreiller et une couverture et sassit dans un coin de sa chambre. De toute manière, Quinn avait dit de la réveiller plusieurs fois dans la nuit. Et puis Jack avait passé plus dune nuit en planque, à lavant dune voiture banalisée… Comme Beth dormait à poings fermés, il sassoupit dès que sa tête retomba sur le dossier du siège.

Le bruissement des draps le tira de son demi-sommeil. Jack ouvrit les yeux et son regard balaya la pièce plongée dans la pénombre pour sarrêter sur le lit. Beth sagitait sous les couvertures en gémissant. Il avisa la pendulette près du lit et vit que plusieurs heures sétaient écoulées: il était temps de la réveiller.

Il se leva et tituba jusquau bord du matelas. La lumière de la lune éclairait le visage de Beth, colorant sa peau dun blanc fantomatique. Il vit des larmes couler de ses yeux.

—Beth. Cest Jack. Réveillez-vous. Vous êtes en train de rêver, dit-il en posant doucement sa main sur son avant-bras.

Elle ouvrit tout à coup les yeux et se redressa brusquement, comme sous leffet dun électrochoc. Recroquevillée contre la tête du lit, tel un animal sauvage blessé, elle respirait fort. Il voyait sa poitrine haleter sous le mince tee-shirt taché de sang séché.

Merde.

Il voulut reculer pour la laisser émerger de son cauchemar. Au lieu de cela, Jack resta assis sur le bord du lit, en haleine. Cétait le moment de vérité. Dans quelques secondes, soit elle accepterait sa main tendue, soit elle la refuserait. La crainte quelle le repousse lui enserrait la poitrine.

—Tout va bien, Beth. Vous faisiez juste un mauvais rêve.

Elle cligna des yeux affolés. Son regard parcourut alors la chambre et sarrêta sur lui. Il y lut un soulagement, comme elle le reconnaissait, puis aussitôt après, une pointe dhumiliation. Elle se pencha mollement en avant et ramena ses genoux contre sa poitrine en collant sa joue contre ses jambes. Puis elle ferma les yeux, comme incapable de soutenir son regard pénétrant.

Jack comprenait la réaction de Beth. Personne na envie de craquer en public. Tandis quelle tâchait de reprendre contenance, Jack effaça toute trace de sympathie de son visage. Ce ne fut pas facile.

Beth ne bougeait pas, mais la douleur assombrissait ses traits. Sans doute était-elle trop épuisée pour la dissimuler plus longtemps. À voir les cernes sous ses yeux, aussi noirs que des coquarts, on aurait dit quelle navait pas dormi depuis un an. Cétait peut-être le cas… Rien de surprenant si elle faisait régulièrement de tels cauchemars.

Il lentendit prendre une respiration hésitante, et regretta de navoir pu la convaincre de passer la nuit à lhôpital. Il aurait été franchement rassuré si elle avait passé ce scanner.

Ses épaules se mirent à trembler et un instinct protecteur séveilla en Jack.

Une envie irrépressible de la tenir dans ses bras monta en lui  rien de sexuel… Allons bon, de qui se fichait-il, bien sûr quil y avait une dimension sexuelle, mais pas seulement. Ses bras le démangeaient daller consoler la petite forme esseulée blottie contre la tête de lit.

Il fallait quil la rassure.

Le cœur battant, comme sil marchait sur un étang gelé prêt à se briser sous ses pieds dun moment à lautre, il se retourna et se rapprocha de Beth.

—Cétait sûrement un cauchemar. On perd parfois un peu le nord après un coup à la tête. Jen sais quelque chose.

Beth se figea en le voyant se rapprocher. Leurs hanches étaient à un cheveu de se toucher quand il sarrêta. Allongeant les jambes devant lui sur le lit, il sadossa aux oreillers et attendit une réaction de Beth. Comme elle ne bougeait pas, il glissa doucement son bras derrière ses épaules et lattira sur son torse. Elle se raidit machinalement lespace dun instant. Quelques secondes plus tard, elle se laissait aller contre lui en soupirant. Une chaleur irradia la poitrine de Jack. Ses cheveux au parfum de fruits rouges sentaient aujourdhui lantiseptique mais il huma néanmoins leur odeur. Et derrière lantiseptique, il reconnut son parfum. Il le respira à pleins poumons pour se convaincre quelle était bien là, en sécurité, entre ses bras.

Son souffle ralentit à nouveau tandis quelle se détendait et se rendormait, vaincue par lépuisement. Un frisson la traversa. Jack lui ramena la couverture sur les épaules en veillant à ne pas défaire le bandage à son bras, puis ferma les yeux. Ladrénaline qui lavait maintenu alerte et actif au moment crucial sétait dissipée, en sapant toute son énergie.

À mesure que Beth senfonçait dans un sommeil plus profond, elle se rapprocha de lui, comme si son corps endormi réclamait le contact que son cerveau lui refusait au réveil. Jack sentait les battements de son cœur contre sa poitrine.

Allongé dans lobscurité, savourant la sensation de son corps souple accroché au sien, il attendit que le sommeil vienne le chercher.

* * *

Jack cligna des yeux sous les lumières de laurore filtrant à travers les persiennes. Il sentit le corps de Beth chaud et détendu contre le sien. Sa tête était posée sur sa poitrine et ses seins se pressaient contre ses côtes. Ma foi, il shabituerait facilement à de tels réveils. Mais comment Beth réagirait-elle à la vulnérabilité quelle avait dévoilée la nuit dernière? Ou à cette nuit passée dans ses bras? Vu son aversion pour le contact physique, il doutait quelle soit à laise avec la situation.

Lentement, et avec un certain regret, il lui souleva la tête et lallongea doucement sur le matelas. La lumière tombait sur son visage, faisant ressortir les ecchymoses sur sa peau blême. Il sentit son cœur se fendre. On aurait dit une femme battue. Il se leva et sortit silencieusement de la pièce sans la réveiller.

Après avoir pris une douche rapide au rez-de-chaussée, Jack se rendit dans la cuisine, où Ben se trouvait déjà.

—Je vais aller nourrir les chevaux, déclara le garçon de but en blanc.

Jack repensa à laccident de Beth. Hors de question quil laisse quoi que ce soit arriver au gamin.

—Attends-moi. Je taccompagne.

Dix minutes plus tard, alors que le soleil dépassait à peine la cime des arbres, Jack, debout dans lallée de lécurie, inspectait les débris de léchelle. Des fragments de différentes tailles jonchaient le sol à trois mètres à la ronde. Il appellerait un menuisier dans la matinée, mais dici là, il ne pouvait pas laisser un tel chantier dans lallée. Appuyé sur sa canne, il se pencha et commença à jeter les morceaux de bois dans une brouette.

Ben fit coulisser la porte de la dernière stalle, poussa le loquet et rapporta la mesure dans la mangeoire. Dans les box derrière lui, on entendait les seaux cogner contre le bois comme les chevaux mangeaient.

—Je leur ai donné leurs céréales, par contre je sais pas comment je vais aller chercher le foin au grenier.

—Je débarrasse ça et puis on ira chercher léchelle télescopique dans le garage, répondit Jack en ramassant une planchette; des clous tordus et rouillés dépassaient dun côté.

—Je peux vous aider?

—Essaie de me trouver un râteau.

Il ne pouvait pas laisser cette saloperie près de Ben. Dieu seul savait quand les enfants avaient eu leur dernier rappel antitétanique. Et ils avaient passé assez de temps comme ça aux urgences la nuit dernière.

Tandis que Ben partait à petites foulées vers le fond de lécurie, Jack ramassa un barreau de léchelle. Alors quil sapprêtait à le jeter avec le reste, une marque sur le bord attira son attention.

Quest-ce que cest que ça?

Létroite entaille était nette et semblait récente. Elle ne suivait pas les rainures du bois, qui donnait limpression davoir été scié plutôt que rompu par lusure. Sans doute une coïncidence. Le bois était vieux et usé. Sans doute avait-il simplement cédé. La seule autre explication aurait été quon lait saboté intentionnellement pour sen prendre à Beth. Jack eut un pincement au cœur en revoyant le corps meurtri de Beth. Il pouvait encore la sentir blottie contre lui dans le noir, douce et vulnérable.

Il leva les yeux vers le grenier, près de quatre mètres plus haut, puis examina à nouveau le débris entre ses mains. Beth aurait pu se briser le cou en tombant, mais saboter une échelle nétait pas le moyen le plus efficace de tuer quelquun. Les probabilités dune chute fatale étaient trop faibles.

Non, cétait forcément un accident.

Mais tandis que Jack rassemblait le reste des débris dans la brouette et les transportait jusquau garage, sa nuque commença à le picoter.

Suspect ou pas, un accident était un excellent moyen dobliger quelquun à sortir de sa cachette.
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Beth battit des paupières et la lumière du jour lui transperça les prunelles. Elle plissa les yeux vers la pendulette près du lit et fit une moue. Elle ne sétait pas réveillée à midi depuis quelle était ado. Une pointe de culpabilité simmisça en elle. Les enfants allaient-ils bien? Beth avait beau savoir au fond delle que Jack soccupait deux, elle sentit la panique habituelle la gagner. Ils devaient sinquiéter.

Il fallait quelle lève ses fesses de ce lit. Ils seraient rassurés de la voir sur pied. Elle devait aussi aller récupérer son arme dans lécurie avant que Jack ne la trouve. Ben lavait cachée la veille pendant que Jack partait chercher la voiture, et il pouvait très bien la lui ramener, mais la vue du Sig-Sauer entre les mains de son fils ravivait immanquablement en elle ses peurs les plus profondes.

Beth se redressa doucement. Sa tête lélançait et elle narrivait pas à bouger son coude enflé. Elle grimaça. Aussitôt, une douleur cuisante lui enflamma la joue. Tout son corps lui faisait mal, comme si on lavait battue (elle connaissait exactement cette sensation). La bonne nouvelle était que la station debout ne lui déclenchait ni vertige ni nausée. Pas mal vu la hauteur de sa chute…

Linventaire de ses contusions terminé, Beth promena sa main sur lempreinte de la tête et des épaules de Jack sur le matelas. Elle souleva loreiller et le tint contre son visage, fermant les yeux et se laissant envahir par lodeur masculine. Lespace dune seconde, elle voulut sentir le corps de Jack près du sien, chaud et solide, apte à convaincre son esprit tourmenté que tout irait bien. Son corps se raidit. Une seule nuit innocente à ses côtés, et son absence lui laissait un vide.

Elle lavait laissé sapprocher trop près.

Mais il était trop tard pour faire machine arrière. Dans son état, elle serait incapable de prendre la route avant un bon moment. Les enfants seraient en sécurité sur le domaine. James le lui avait assuré, et cétait la seule personne en qui Beth avait vraiment confiance. Une fois de plus, elle regretta de ne pas lui avoir révélé toute lhistoire, aussi humiliante soit-elle. Elle était certaine quil laurait crue. Mais quaurait-il pu faire? James était âgé et navait ni argent ni aucun pouvoir.

Mais Jack si. Lui pourrait peut-être les aider.

Devait-elle tout lui dire? Non seulement il disposait de ressources financières, mais en outre, il avait été policier. Inspecteur à la criminelle. Il avait probablement vu bien pire que des affaires de violence conjugale et de tentative dassassinat. Il ne mettrait sûrement pas sa parole en doute… tout de même?

Tout le problème résidait là. Elle nétait pas certaine. Son histoire était si abracadabrantesque. Elle était trop vulnérable actuellement pour prendre ce risque.

Elle sassit quelques secondes au bord du matelas, les jambes dans le vide, avant de se lever. Les genoux faibles, elle marcha jusque dans la salle de bains dun pas mal assuré. Un coup dœil dans le miroir lui emplit les yeux de larmes. Beth avait déjà reçu des coups auparavant, mais Richard avait été assez malin pour tenir ses poings éloignés de son visage. Quelques côtes cassées ne posaient pas de problème, en revanche lépouse dun député ne pouvait safficher avec un coquart.

La lumière vive faisait ressortir le bleu sur sa tempe. Et elle avait un œil au beurre noir. Entre les ecchymoses, la pâleur et le pansement sur son front, elle ressemblait à un cadavre ambulant échappé de La Nuit des morts-vivants.

Son regard tomba sur lanticernes et la poudre dans larmoire à pharmacie. Même pas la peine dy penser, se dit-elle. Il ny avait pas assez de maquillage dans tout Hollywood pour lui donner lair dêtre en vie. Dailleurs, la peau de son visage était trop à vif. Tout ce quelle pourrait faire ce matin, cétait un brin de toilette. Et cela ferait un mal de chien.

Beth prit une grande respiration et fit couler de leau chaude pour laver le sang séché de son visage et de ses cheveux. Ôtant ses vêtements tachés, elle fit disparaître de sa peau lodeur dhôpital. Quelques minutes plus tard, elle enfilait un bas de survêtement et un tee-shirt extralarge.

La tête un peu moins lourde, Beth se cramponna néanmoins à la rampe pour descendre lescalier en courbe. Ses genoux tremblaient encore, et son corps ressortait éreinté de ces quelques minutes de toilette.

Un éclair de surprise passa sur le visage de Jack quand elle entra dans la cuisine.

—Quest-ce que vous faites debout? dit-il en se levant dun bond pour venir lui prendre le bras. Pourquoi vous ne mavez pas appelé? Vous nauriez pas dû descendre les marches toute seule.

Cest à peine si Beth entendit ces mots. Toute son attention était concentrée sur la sensation de chaleur qui irradiait son bras. Elle se transmettait de sa peau à la sienne. Une bouffée de son après-rasage lui titilla les narines, et Beth dut réprimer lenvie denfouir son visage dans le cou de Jack pour senivrer de son parfum. Si elle faisait cela, alors il la prendrait dans ses bras et lattirerait contre son corps long et solide. Elle savait à présent ce que cétait que dêtre serrée dans ses bras forts, et elle se laissa aller vers lui comme une plante poussant en direction du soleil.

Un feu se logea dans son ventre et elle se figea. Elle était dans le pétrin. Empêtrée jusquau cou dans la mélasse. Elle aurait dû se montrer réticente après son comportement de la veille; au lieu de ça, son corps lessivé semplissait de plaisir au contact de Jack, comme sil savait instinctivement où était sa place: entre ses bras.

Se raclant la gorge, elle parvint à balbutier une réponse:

—Ça va, je vous assure.

Il laida à marcher jusquà une chaise et à sasseoir. Elle sentit sa main remonter le long de son bras pour lui tenir lépaule une seconde. La tension dans ses doigts exprimait linquiétude que ses lèvres gardaient muette.

Beth leva les yeux vers lui. Il y avait autre chose en plus de linquiétude. Du désir? Impossible. Inimaginable. Pas avec la tête quelle avait ce matin.

Ses pensées revinrent au souvenir de ses bras autour delle la nuit passée: des bras solides, rassurants, protecteurs, qui lavaient réchauffée. La présence de Jack avait tenu ses cauchemars éloignés. Il y avait des années quelle navait pas dormi aussi profondément. Son cœur lui disait que jamais cet homme ne la trahirait.

Son cœur?

Elle détourna brusquement le regard. Le mouvement dyeux rapide envoya des éclairs de douleur dans ses tempes.

Quest-ce qui clochait chez elle? Le coup à la tête avait dû lui faire perdre trop de neurones: elle ne raisonnait plus correctement. Elle navait eu que deux relations sérieuses dans sa vie. La première sétait soldée par la mort, la laissant avec un cœur brisé que jamais elle ne pourrait rapiécer. Et le second homme à recevoir sa confiance lavait battue comme un enragé, puis séquestrée, avant dessayer de la tuer. Elle ne pouvait pas se fier à ses instincts. Son cœur était trop facile à berner. Cétait un parfait idiot.

Jack plissa le front devant sa réticence. Une ombre de déception traversa ses traits. Espérons quil attribue son imprudence de la nuit passée à la douleur et à la confusion plutôt quà la profonde attirance quelle éprouvait en réalité pour lui.

Il retira lentement sa main, laissant son épaule froide et abandonnée, avant de reculer contre le plan de travail, un rictus sur les lèvres.

—Quest-ce que vous avez envie de manger?

Beth avait lestomac retourné, en raison sans doute des maux de tête, ou de son trouble. Ou des deux.

—Je nai pas vraiment faim.

—Mal à la tête? demanda-t-il, lair soucieux.

Comme elle acquiesçait, il se retourna et déposa une tranche de pain dans le toasteur.

—Essayez davaler un toast. Ensuite je vous donnerai de laspirine.

Posant le coude sur la table, elle se prit le front dans la main  tout était bon pour éviter de regarder Jack. Elle doutait de pouvoir se montrer distante quand son corps agissait de lui-même, sans consulter son cerveau.

Un aboiement attira son regard vers la porte-fenêtre. Henry attendait dehors sur la terrasse. À la seconde où Jack le laissa entrer, le chien trotta jusquà la chaise de Beth et colla sa grande tête sur ses genoux en pleurant. Elle lui caressa la tête.

—Où sont les enfants? demanda-t-elle en tournant vers Jack un regard parfaitement neutre.

Elle navait pas à sinquiéter. Il avait gommé de son visage toute trace de désir.

—Mme Harris les a accompagnés jusquà la piscine. (Il ouvrit le frigo et remplit un verre de jus de fruit.) Henry était avec eux. Je me demande ce qui la poussé à revenir… La chaleur sans doute.

Jack posa la tranche de pain grillé et le verre sur la table, avec un tube daspirine.

Tandis que Beth commençait à manger, Henry se coucha sur le sol et posa sa tête sur son pied nu en soupirant. Au bout de quelques minutes, son pied sengourdit, mais elle nen chassa pas le chien pour autant. Elle avala le jus et les deux comprimés.

—Si vous avez besoin dun antidouleur plus fort, je peux appeler Quinn. Dites-le-moi.

Beth sentit son estomac se retourner.

—Non. Laspirine, ça me suffit. Je naime pas les médicaments.

Jack haussa les épaules.

—Comme vous voulez. Mais rappelez-vous-en si vous changez davis.

—Je ne changerai pas davis.

Jack débarrassa la table et posa une trousse de premiers soins sur le plan de travail.

—Il faut quon change vos pansements.

Il déplia le double des instructions de sortie et chaussa ses lunettes de vue pour lire les consignes de Quinn avant de défaire la gaze autour du coude de Beth. Elle se tendit à la perspective de son contact, mais ne put réprimer un tremblement quand ses doigts leffleurèrent.

Il sarrêta net.

—Désolé. Je vous ai fait mal?

Elle secoua la tête sans parler. Quaurait-elle pu répondre? «Je sais quen ce moment jai autant de charme et dénergie quun cadavre, et quen plus je suis une véritable épave émotionnelle, nempêche que jadorerais vous passer à la casserole»?

Ça ne semblait guère approprié.

Jack avait repris ses soins. Il tamponna délicatement les points de fil avec lantiseptique avant dappliquer la pommade antibiotique et de bander la plaie. Lui tenant le menton dune main, il répéta les mêmes gestes sur la blessure à sa tempe. Ce faisant, il lui caressa négligemment la mâchoire du bout du pouce. Beth sentit son corps se détendre au contact quasi hypnotique de ses doigts.

La voix étouffée de Mme Harris leur parvint soudain de derrière les fenêtres, suivie dun rire aigu de petite fille.

Jack lui lâcha le menton et se rassit, et Beth soupira comme leurs deux corps se séparaient. Il posa alors la main sur son avant-bras et plongea son regard dans le sien. Elle se suspendit à ses lèvres.

—Vous me le diriez si vous vous sentiez plus mal, nest-ce pas? Vertiges, nausées ou confusion? Étant donné que vous avez insisté pour rentrer hier soir, sans avoir dabord passé de scanner, on na que vos symptômes pour nous renseigner sur votre état. Alors il faut que vous me disiez franchement. (Il hocha la tête en direction des portes-fenêtres derrière lesquelles Mme Harris et les enfants arrivaient.) Faites-le pour eux.

Priant silencieusement pour guérir vite, elle acquiesça.

—Daccord.

Avant quil lui lâche le bras, elle eut le temps dapercevoir dans ses yeux une lueur différente. Se pouvait-il quil ressente pour elle plus quun simple désir? Un soupçon de peur naquit en elle. Si tel était le cas, pourrait-elle y faire face? Serait-elle un jour capable de vivre à nouveau une vraie relation ou était-elle trop abîmée pour cela? Et dans ce cas-là, comment Jack le vivrait-il?

Elle ferma les yeux. Que ferait-elle une fois rétablie? Si elle restait ici plus longtemps, il ne serait plus possible de nier le lien qui sétait développé entre eux.


18

Lépais brouillard se dissipait, roulant au-dessus des collines telle une fumée emportée par le vent. La forêt apparut alors, verte et ruisselante. Seuls le clapotis de leau sur les rochers et le bruit intermittent des gouttes tombant de la canopée troublaient le silence des arbres. Une brume planait sur les berges boueuses dune rivière.

Dans son lit peu profond, le corps nu dune femme flottait sur le ventre, pris dans les racines déterrées dun arbre. Il était immergé à partir de la ceinture. Une main fine reposait sur un rocher bleuâtre, comme si elle tentait de saccrocher à la berge. De longs cheveux noirs tournoyaient parmi les algues et les feuilles pourries tandis quune nuée dinsectes bourdonnants se repaissaient de la peau grisâtre. Sous le léger courant, une feuille se détacha dune épaule arrondie, dévoilant le petit tatouage dun papillon qui ornait la peau gonflée.

Le hennissement strident dun cheval réveilla James.

Il se redressa brusquement dans son lit, haletant et couvert de sueur.

Son maillot de corps blanc lui collait à la peau comme une main moite. Le cœur battant à tout rompre dans sa poitrine, il jeta un regard à la chambre dhôtel autour de lui. Lunique bruit était celui du ventilateur qui bourdonnait au plafond. Aucun cheval. Aucun bois. Aucun ruisseau.

Et surtout, aucun cadavre.

Il sessuya le visage dune main tremblante. Balançant ses jambes hors du lit, il attrapa la bouteille deau sur la table de chevet et but une longue gorgée. Il saccorda deux minutes, un temps assez long pour que son pouls retrouve un rythme normal, mais assez court pour ne pas perdre le lien. Il serra alors les dents et ramena la vision dans son esprit, en concentrant son attention sur les détails pour oublier lhorreur répugnante de lensemble.

Beth na pas de tatouage. Ce nest pas elle.

Un soulagement lui noua la gorge comme limage sévanouissait. Il souffla bruyamment avant de terminer la bouteille deau.

De dos, la morte présentait une vague ressemblance avec Beth: race blanche, menue, longs cheveux bruns. Mais lélément clé était le tatouage. Il avait vu Beth en débardeur des dizaines de fois. Il aurait remarqué ce papillon violet derrière son épaule.

Mais alors pourquoi avait-il eu la vision de cette femme morte? Ça navait aucun sens. Primo, il navait pas lhabitude de voir des personnes déjà mortes. Ses visions étaient généralement provoquées par les événements violents qui avaient entraîné la mort. Une fois quelles avaient passé larme à gauche, elles nexistaient plus pour lui. Secundo, il navait encore jamais rêvé dune inconnue. Qui était cette fille? Elle devait avoir un lien avec lui. Sans une image de son visage, et vu létat du corps, il ne le saurait jamais.

Bordel. Cétait peut-être un foutu rêve après tout. Ça ne lui était jamais arrivé, mais merde! Il y avait un début à tout. Les gens rêvaient toutes les nuits de trucs qui nentraînaient aucune conséquence horrible. Les autres gens. Les gens normaux.

Se résignant à létrange nature de sa vie, James partit prendre une douche chaude. Quelques minutes plus tard, après avoir commandé un café et un petit-déjeuner au service détage, il alluma son ordinateur portable et commença à parcourir les centaines de clichés quil avait pris du député Baker.

Son instinct lui répétait quil avait raté quelque chose.

Il lança le diaporama, se recula et regarda les photos défiler sur lécran. Les dernières montraient Baker lors de linauguration du parc de jeux à Washington. James se redressa. Cétait là. Il le savait. Un putain de détail lui échappait, mais lequel?

Il fit tourner en boucle lalbum de cette journée et se vida lesprit afin de permettre aux images de simprimer dans son crâne. Le service détage lui apporta son petit-déjeuner. Il avait terminé son omelette et éclusé la moitié de la cafetière quand il repéra ce quil cherchait.

Là. James stoppa le diaporama et sourit de toutes ses dents. Il connaissait à présent le secret de ce salopard.

Sil ne lavait pas remarqué au premier abord, cétait parce quil nobservait pas la bonne personne.

Maintenant, tout ce qui lui restait à faire, cétait de vérifier ses soupçons.
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—Tu as entendu parler de laccident chez les OMalley?

Le nom attira son attention au-dessus du cliquetis des couverts sur les assiettes. Il sarrêta, une fourchette pleine domelette devant sa bouche, puis se remit à manger en tendant loreille à la conversation qui se tenait de lautre côté de lallée. Assises dans un box, deux femmes dune cinquantaine dannées sirotaient un café en attendant quon les serve. Il les avait déjà croisées en ville mais ne se rappelait pas leurs noms. Seules les femmes jeunes et belles retenaient son attention.

La plus maigre poursuivit:

—Ma sœur Vicky était à lhôpital la nuit dernière avec sa fille. Shannon sest foulé le poignet à la gym. Ils ont vu le neveu de Danny OMalley, celui qui a hérité de tout, aux urgences, avec une femme qui travaille pour lui.

Son pouls saccéléra. Il avala lomelette sans prendre le temps de la déguster.

—Il sappelle John, je crois, ou Jack. (La rondouillarde séventa le visage avec le menu.) Comme dirait ma fille: il est beau gosse.

Serrant les dents, il écouta les vieilles peaux discuter des attributs physiques de OMalley. Il piqua un morceau de charcuterie et trancha une rondelle dun coup de couteau.

Allez, connasse, accouche!

La squelettique soupira.

—De toute façon, continua-t-elle, Vicky ma dit quil semblait sêtre amouraché de cette femme. Ça se voyait à la manière dont il prenait soin delle. Enfin bref, à ce quil paraît, elle serait tombée du grenier de lécurie…

Il continua de les écouter jusquà ce quelles changent de sujet.

Ainsi allait la vie dans les petites villes. Tout le monde savait tout sur tout le monde… ou plutôt, croyait savoir. Il avait habité toute sa vie ici, et personne ne se douterait jamais de ce quil avait fait. Ni de combien de fois il lavait fait.

Apaisé par les souvenirs, il termina ses galettes de pommes de terre et beurra un toast.

Les blessures de Beth étaient un problème. Si la vieille bique disait vrai, Beth limiterait sans doute ses sorties hors du domaine dans la semaine à venir. Il nétait pas assez bête pour essayer de lattraper là-bas. Étant un ex-flic, OMalley était sans doute armé. Et méfiant.

La déception le laissa abattu. Il sen faisait une telle joie. Beth ne sortait pas beaucoup, mais il pouvait compter sur ses deux visites hebdomadaires au supermarché, généralement les mardis et vendredis matin.

On était mercredi. Sa salle de jeu était prête. Il avait espéré  «programmé» même  de lenlever cette semaine ou au plus tard la semaine prochaine. Aurait-il la force de patienter deux ou trois semaines de plus? Ses doigts se crispèrent sur sa fourchette.

Il ne pourrait jamais attendre aussi longtemps. Il lui fallait une remplaçante pour le faire patienter le temps quelle soit disponible.

Mais qui? Comment la choisir? Maintenant quil avait connu Amelia, il ne pouvait plus se satisfaire dune putain. Il avait besoin dune adversaire digne de lui. Devait-il ressortir sa cible et ses fléchettes? Ou peut-être trouver une autre façon de pimenter le jeu?

La serveuse sarrêta machinalement devant sa table pour lui remplir sa tasse de café et lui demander sil avait besoin dautre chose.

—Non merci, Mary Ann, répondit-il.

Elle sourit et déchira une fiche sur son bloc. Mary Ann était une petite brune gracieuse à la silhouette svelte.

Il se leva et fouilla dans sa poche pour attraper son portefeuille et balancer quelques billets sur la table en guise de pourboire. Lactivité était calme en cette fin de matinée de semaine, et il ny avait pas demployée en caisse. Mary Ann gagna le vestibule carrelé du snack-bar et encaissa elle-même le règlement.

Il la connaissait de vue depuis un bout de temps. Pourtant, il navait jamais remarqué combien elle était jolie. Pas forcément belle, mais elle respirait la santé et la fraîcheur. Il lui tendit un billet de vingt dollars.

—Vous avez une jolie mine, ce matin.

Baissant timidement la tête, elle rougit en lui rendant sa monnaie.

—Passez une bonne journée.

—Jespère bien, merci.

Quand il sortit du snack, il avait retrouvé son allant.

Mary Ann était adorable.

Il se demandait si elle crierait fort.
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—On va bien samuser.

Jack se leva de table et traversa la cuisine ensoleillée pour verser le reste de la cafetière dans son mug. Cétait seulement sa deuxième tasse de la matinée: Beth avait dû vider les trois quarts de la cafetière à elle seule. Il jeta un coup dœil au cadran de lhorloge électronique du micro-ondes: 7heures du matin. Elle avait sans doute déjà nourri les chevaux. Le regard de Jack se déplaça vers lévier. Elle, en revanche, ne sétait pas nourrie apparemment. Il nétait pas surpris.

Beth appuya ses doigts sur son front et se massa en cercle. Une nouvelle fois.

—Je ne dis pas quon ne samusera pas, répondit-elle. Mais il sagit de votre famille. Je ne veux pas mimmiscer.

—Mal à la tête?

Beth sarrêta de se masser.

—Juste un peu. Rien de grave.

Jack se garda de tout commentaire. Beth était la plus mauvaise menteuse quil eût jamais vue. Si sa peau pâlissait davantage ou que ses cernes sassombrissent encore, elle pourrait passer pour un vampire. Elle travaillait chaque soir à la comptabilité jusque très tard et se levait de bonne heure pour soccuper des chevaux. Le surmenage commençait à se ressentir, dautant quil ny avait que cinq jours quelle était tombée. La douleur creusait ses traits, et bien quelle neût déjà pas une once de graisse, elle avait perdu du poids.

Jack lui avait présenté linvitation chez Quinn comme une petite fête en famille, mais il tenait en vérité à ce que son cousin sassure de sa guérison. Il ne leur faudrait rien moins que du ruban adhésif et du chloroforme pour la remmener à lhôpital, mais elle avait besoin quun médecin vérifie son état, ne serait-ce que pour sa tranquillité desprit à lui. Elle refusait de lever le pied et de se reposer comme il ly incitait.

—Cest juste un barbecue. Ça ferait du bien à Ben et Katie de voir dautres enfants.

—Je ne sais pas, Jack, répondit-elle en se mordillant la lèvre inférieure, un geste quil séchina à ne pas trouver sexy  cétait peine perdue, malgré son physique amoché.

—Allez, Beth, insista-t-il en tablant sur le fait quelle était trop lasse pour argumenter. Ils ne mordent pas. Enfin, plus maintenant. Mark a eu sa période «je mords» quand il était petit, mais il sen prenait surtout à Steven, qui le cherchait bien, donc je ne sais pas si ça compte. Et puis les enfants méritent de samuser un peu, non?

Après ce que Ben lui avait révélé à lhôpital, Jack comprenait la réticence de Beth à les amener dans des endroits publics, mais ils nauraient rien à craindre chez son cousin. Évidemment, il ne pouvait pas se servir de cet argument. Il nétait pas censé savoir quils étaient en danger.

Toutes ces cachotteries et les tracas quelles entraînaient commençaient à lui foutre un mal de crâne à lui.

Comme prévu, elle finit par céder. Une pointe de culpabilité le titilla, quil chassa aussitôt. Il avait fait le bon choix. Alors pourquoi se faisait-il leffet dêtre une enflure?

Cet après-midi-là, Jack engagea sa Jeep Explorer dans la longue allée de la maison de campagne jaune et blanche de Quinn. Des senteurs de trèfle, de gazon et de mauvaises herbes entraient par les vitres baissées. Jack se gara derrière le monospace de Quinn puis ouvrit le hayon de son 4x4 pour laisser sortir Henry tandis que Beth et les enfants descendaient. Ben lui tendit la canne quil avait rangée sur le siège arrière. Des fleurs aux couleurs vives pendaient dans des paniers et des pots sur la véranda. Deux vélos traînaient au pied des larges marches, et une paire de petites chaussures à crampons boueuses séchaient sous lauvent.

Jack lança un regard furtif vers Beth tandis quelle refermait la portière. Au lieu des jeans quelle portait en permanence, son corps mince était moulé dans un polo et une jupe kaki. Maintenant quil y pensait, il ne lavait jamais vue porter autre chose que des jeans, ce qui semblait bizarre étant donné la chaleur. Il ne sen plaignait pas, cela dit. La plupart de ses jeans étaient si vieux et si usés quils moulaient ses fesses comme une seconde peau. Mais aujourdhui, cette jupe serrée lui permettait dapprécier ses jambes nues et toniques.

Jack poussa la porte-moustiquaire grinçante, Beth et les enfants sur ses talons, et traversa la maison jusquà la cuisine. Henry fonça dans le couloir et Jack entendit bientôt quelque chose tomber avec un bruit métallique.

—Aïe! Ici, Henry! cria-t-il. Sois gentil. Sors dehors voir les enfants.

En entrant dans la cuisine ensoleillée, il trouva les femmes de ses cousins occupées à chasser le gros chien de la pièce. Campé sur son arrière-train, Henry refusait de bouger, comme une mule. Il entendit alors les fils de Quinn crier dans le jardin et partit comme une flèche dans le couloir en aboyant joyeusement.

—Si tu apprenais à ton chien à ne pas chiper la nourriture sur la table, je naurais pas à le flanquer dehors, lança Claire, la femme de Quinn, à Jack, avant de le saluer dune bise en dégageant sa frange blonde de son visage.

Jack présenta Beth et les enfants à Claire et à Amanda, la femme de Sean.

—Salut, Beth. Enchantée de faire votre connaissance. Ben, les garçons samusent derrière la maison. Katie, Sam et Ally sont en train de jouer dans le salon. Je ty emmène si tu veux.

Soit Claire avait un charisme maternel universel, soit Katie commençait à sortir de sa coquille. Toujours est-il quelle prit la main de Claire et la suivit sans hésiter dans le couloir.

—Asseyez-vous, proposa Amanda.

Elle ne quittait pas des yeux le visage de Beth; Jack grimaça. Le sien avait sa place en couverture dun magazine, comme tout le reste de sa personne dailleurs, ce qui contrastait dautant plus avec lapparence de Beth. Elle semblait tout droit sortie dun ring.

Beth secoua rapidement la tête.

—Non, ça va. Cest moins douloureux que ça en a lair.

Seigneur Dieu. Il lespérait bien.

Sean entra par la porte de derrière, salua Jack dune tape sur lépaule et accueillit Beth dun: «La vache, ça doit faire un mal de chien! Une bière?» On pouvait faire confiance à Sean non seulement pour mettre les pieds dans le plat, mais aussi pour sessuyer les grolles sur la nappe ensuite. La subtilité nétait pas le fort de son cousin.

—Pas de bière pour la dame, idiot, sexclama Quinn en arrivant derrière lui pour lui coller une claque derrière la tête. Elle sort dune commotion cérébrale. (Malgré sa carrure impressionnante et son air assassin, Sean restait son petit frère.) Thé glacé, limonade ou soda, mais pas dalcool, décréta Quinn en secouant la tête. Salut, Beth. Comment va la tête?

—Ça va, merci.

Chaque fois quelle disait cela, sa voix faiblissait. Elle leva le menton et plissa les yeux sous le soleil daprès-midi qui entrait à loblique par les fenêtres.

Appuyé sur sa canne, Jack la prit par le bras et lemmena sur la terrasse.

—Venez dehors. Les garçons jouent au base-ball.

Il la laissa sur un fauteuil de jardin rembourré et retourna dans la cuisine chercher deux verres de limonade. À son retour, Beth regardait Ben et les deux garçons échanger des lancers de balle dans le pré.

Jack lui tendit une limonade puis séloigna en voyant Quinn sortir pour allumer le gril à gaz et sapprocher de Beth.

—Vous avez pris quelque chose pour les maux de tête aujourdhui?

—Non.

Quinn soupira.

—Vous êtes passée chez le pharmacien?

—Non. Je naime pas prendre de médicaments.

—Des nausées?

Quinn sassit dans le fauteuil à côté delle. Elle se décala de quelques millimètres.

—Parfois.

—Vous dormez bien? demanda-t-il en sortant de sa poche une lampe-stylo afin de lui examiner les yeux.

—Non, elle ne dort pas beaucoup, répondit Jack de lautre côté de la terrasse, où il comblait à laide de sa canne un petit trou que Henry avait creusé dans un parterre couvert de compost.

Beth lui décocha un regard furieux.

Quinn rentra dans la maison et ressortit une minute plus tard. Il lui tendit un petit comprimé.

—Cest pour les nausées. À vous de voir. (Devant lair suspicieux de Beth, il ajouta sèchement:) Ce nest ni du crack ni de lhéroïne, juré.

Elle leva la tête vers lui quelques secondes en plissant les yeux, puis prit la pilule et la fit descendre avec de la limonade.

—Je vais vous donner un flacon de comprimés pour chez vous. Inutile de souffrir si vous pouvez léviter. Et rappelez-moi de vous retirer ces fils avant de partir. (Quinn se tourna vers les garçons dans le pré.) Steven travaille son jeu de batte. Steven! cria-t-il. Je mets les steaks sur le gril et je viens te lancer quelques balles!

—Je peux lui en lancer, docteur Wilson! proposa Ben en courant jusquau monticule de fortune; Steven attrapa une batte et Mark recula dune dizaine de mètres derrière Ben.

Sean sortit de la maison et tendit un plat de nourriture à Quinn.

—Je réceptionne, dit-il en attrapant un gant avant de rejoindre Steven et de saccroupir à bonne distance derrière lui.

Ben envoya une première balle au-dessus du marbre. Steven frappa mais rata la balle qui partit frapper le gant de Sean en plein centre avec un bruit sourd.

Sean souleva un sourcil étonné et relança la balle à Ben. Un deuxième lancer impeccable passa au-dessus du marbre. Tap! Sean jeta un regard à Jack, qui haussa les épaules. Il corrigea la posture de Steven, lui releva le coude de quelques centimètres, puis renvoya la balle à Ben, qui continua de lancer jusquà ce que Steven envoie la balle dans la terre.

—Tu veux pas essayer de lancer une balle rapide, Ben? demanda Sean avec une fausse désinvolture.

Devant le barbecue, Quinn tourna brusquement la tête vers les garçons comme un faucon venant de repérer un mulot.

—OK.

Ben mit un peu plus de force dans son geste et envoya la balle. Elle fila droit au-dessus du marbre pour aller frapper le gant de Sean avec un tap! sonore.

Quinn resta bouche bée.

—Purée.

Jack regarda Beth, mais elle ne semblait pas avoir entendu. Ses paupières se fermaient delles-mêmes et sa tête retombait lentement contre le haut dossier. Il fut une fois de plus troublé par son air épuisé et ses traits tirés, et content de la voir enfin se reposer un peu. Il se retourna vers les garçons et traversa le jardin pour mieux voir.

—Ben! Je vais te lancer quelques balles, dit Quinn en fermant le gril. Mark, toi et Steven, vous tenez le champ.

Quinn remplaça Ben sur le monticule et lança. Le garçon pivota et frappa la balle avec force pour lenvoyer dans les airs au-dessus du pré.

—Désolé, docteur Wilson. Je vais la chercher.

Ben partit en courant dans le pâturage, suivi par Steven, Mark… et Henry, qui fonçait en avant des garçons pour leur voler la balle. Quinn et Sean repartirent vers la terrasse.

—Rends la balle, Henry! cria Steven comme Henry lesquivait pour lempêcher de reprendre la balle.

Jack jeta un regard vers Beth. Elle dormait à poings fermés. Il sinquiéta en voyant son cou tordu.

—La Terre à Jack, dit Quinn en lui tapant sur lépaule. Tu savais quil jouait aussi bien?

Steven attira Henry jusquà la porte et le fit entrer dans la maison.

—Jen avais aucune idée, répondit Jack avant de hocher la tête vers Beth. Quest-ce que tu lui as donné? Elle est H.S.

—Juste un comprimé contre les nausées, répondit le médecin. Elle avait lair en piteux état; la somnolence est un effet secondaire.

Jack secoua la tête.

—Taurais peut-être dû lui préciser.

—Te bile pas. Elle se sentira beaucoup mieux à son réveil. (Quinn balaya le sujet dun haussement dépaules.) Maintenant, revenons-en à Ben: je le verrais bien rejoindre mon équipe pour le championnat des minimes au printemps. Cest quand son anniversaire? Tu mas dit quil avait douze ans. Sil te plaît, dis-moi quil ne fait pas ses treize ans avant le 1erjanvier.

Sean sortit une bière de la glacière et rejoignit ses cousins.

—Aucune idée, répondit Jack en secouant la tête.

Il lança un coup dœil vers Beth, toujours endormie, puis tourna la tête vers le pré où les trois garçons sétaient remis à échanger des lancers. Baissant la voix pour quils soient les seuls à lentendre, il résuma à ses cousins ses soupçons et sa conversation avec Ben.

—Si tas besoin dun coup de main, je suis là, dit aussitôt Sean, une lueur déterminée brillant dans ses yeux bleus.

Jack savait déjà quil pouvait compter sur laide de son cousin. Non seulement sa société de sécurité installait des systèmes dalarme dernier cri chez les particuliers, mais Sean comptait en outre dans ses relations quelques individus peu recommandables capables daccéder à des documents qui nétaient pas disponibles au public.

—Pour commencer, il va falloir penser à moderniser lalarme archaïque de la propriété. (Jack se pencha vers Sean et continua en baissant encore la voix:) Ensuite, je voudrais que tu fasses quelques recherches pour moi. Discrétion totale.

Son cousin hocha la tête.

—Dis-moi ce que tu veux.

—Pas ici. (Le regard de Jack obliqua vers Beth, qui émergeait lentement du sommeil dans son fauteuil.) Je tappelle demain.

* * *

Beth se redressa et se frotta les yeux. Elle avait limpression davoir la tête remplie de mastic. Que lui avait filé Quinn, bon sang?

—Ah. Vous êtes réveillée. Le dîner est presque prêt.

À quelques mètres delle, Amanda déposa un large plateau de condiments sur la table de pique-nique. Claire arriva derrière elle portant un saladier et un grand verre.

—Désolée. Je ne voulais pas mendormir.

Seules ses terminaisons nerveuses à demi comateuses lempêchèrent de rougir.

—Ça nest pas votre faute. Mon mari vous a droguée, dit Claire avec un sourire en lui tendant un thé glacé. Cest lui qui devrait vous faire des excuses. Quinn est parfois imbu de lui-même. Il est persuadé de savoir mieux que les autres. Malheureusement pour son ego démesuré, cest souvent vrai. Un peu de théine devrait vous requinquer. Vous avez encore quelques minutes avant que les steaks soient cuits.

Claire et Amanda retournèrent à lintérieur chercher le reste de la nourriture.

Jack, debout avec ses cousins de lautre côté du jardin, regardait les garçons se lancer la balle dans le pré. Croisant le regard de Beth, il vint sasseoir à côté delle. Il posa sa canne et étendit sa jambe blessée. Leurs genoux se touchèrent. Beth, encore assommée, avait les yeux fixés sur la longue cuisse musclée de Jack.

—Tout va bien? demanda-t-il, et, la croyant sans doute dans sa bulle, il posa la main sur son avant-bras; Beth sentit aussitôt une sensation molle et chaude lenvahir.

Le médicament supprimant son anxiété et ses inhibitions, elle neut soudain plus à lesprit que le corps de Jack, si près du sien. Assez près pour quelle puisse le toucher. Il fallait quelle remette en laisse ses hormones. Lodeur familière et tentante de laprès-rasage de Jack flotta jusquà son nez, et Beth sentit une langueur caractéristique lui réchauffer le ventre. Aïe.

Elle éloigna son genou du sien et hocha la tête.

—Oui, mais je naime pas les sédatifs.

—Ben joue vraiment bien au base-ball. Il a une sacrée frappe, dit-il pour parler dautre chose, contrarié de la voir dégager son bras.

Déstabilisée, Beth but une gorgée de thé glacé dans lespoir que la théine tire ses neurones de leur torpeur.

—Je sais, oui. Cest génétique. Il faisait partie dune équipe. Son père, lui, jouait en ligue mineure.

Elle se mordit la lèvre devant ce détail personnel qui venait de lui échapper. Fort heureusement, Jack ne creusa pas le sujet. Voilà qui donna cependant une raison supplémentaire à Beth de ne pas boire dalcool. Pas même un verre de vin. Elle ne pouvait pas se permettre de baisser sa garde.

—Nen parlez pas à Quinn. Il le voit déjà dans son équipe.

—Le dîner est prêt, cria Claire de lintérieur de la maison, puis une seconde fois à la fenêtre.

La porte-moustiquaire souvrit et Katie en surgit en compagnie de deux petites blondinettes, Henry sur leurs talons. Le grand chien était coiffé dun bonnet jaune noué dune grosse boucle sous son menton.

—Oncle Jack! Regarde, on lui a mis du vernis.

Lune des petites blondes attira le chien dun demi-quintal par le collier jusquà Jack. Les ongles du berger allemand brillaient dun rose vif.

Jack pencha la tête vers sa nièce.

—Sam, Sam, Sam… Tu me tues!

La fillette de sept ans sourit. Henry remua la queue et lui lécha le visage.

—Seigneur Dieu! Attendez que je sorte mon appareil photo, dit Quinn en essuyant ses larmes avant de courir à lintérieur. Il faut immortaliser ça, Jack!

Sean rit si fort quil faillit tomber de sa chaise. Sam lâcha Henry et grimpa sur les genoux de son père. Sa cadette, Ally, monta sur lautre genou.

—Pourquoi tu rigoles comme ça, papa? demanda-t-elle.

Beth avait beau en vouloir à Quinn, elle ne put retenir un petit rire.

Pendant que Henry lorgnait avec espoir le plateau de steaks posé sur la table, Katie se faufila entre sa mère et Jack. À la surprise de Beth, la fillette se pencha contre lépaule de Jack.

—Tu veux tasseoir sur mes genoux? lui demanda-t-il à voix basse.

Comme elle hochait la tête, il la souleva sur ses genoux et passa les bras autour de la fillette, tandis quelle posait la tête sur sa poitrine.

Sur le fauteuil dà côté, Beth avait le cœur gros. Katie ne se souvenait pas de son père, et navait jamais eu personne pour combler ce vide dans sa vie.

Ils rentrèrent à la nuit tombée. Dans le 4x4 de Jack, Katie dormait sur le siège arrière, Ben bâillait, et Henry ronflait. Au lieu de contourner la maison pour ranger sa voiture dans le garage, Jack parqua son 4x4 en haut du virage. Beth descendit de la voiture et, tandis quelle ouvrait la portière arrière pour sortir Katie, Jack la devança.

—Je la prends, dit-il en la soulevant contre son épaule pour lemporter à lintérieur.

—Mais votre jambe…

—Elle ne pèse rien, Beth.

Maintenant Katie dune main, il laissa sa canne derrière la porte dentrée et agrippa la rampe.

Beth les rejoignit à létage. Cramponnée ainsi au grand corps de Jack, Katie semblait petite et sans défense. Arrivé dans la chambre de lenfant, il la déposa sur le lit et commença à lui retirer ses baskets roses.

Beth sentit sa gorge se crisper en voyant Jack satteler à une tâche parentale aussi intime.

—Je vais moccuper du reste, dit-elle.

Ravalant le malaise suscité par sa remarque, Jack recula pour laisser Beth le remplacer auprès de Katie.

—OK. Alors bonne nuit.

Alors quil pivotait pour partir, Henry passa le long de sa jambe et vint se coucher sur le tapis, sa truffe noire posée sur ses énormes pattes aux extrémités roses.

—Jack? dit Beth sans se retourner tandis quelle bordait Katie dans son lit. Merci. Ils ont passé une bonne journée.

Les enfants avaient poursuivi des lucioles, mangé des glaces à nen plus finir, et fait tout ce que des enfants normaux faisaient par une chaude nuit dété. Beth avait elle aussi survécu à lépreuve. Sa somnolence passée, sa tête avait cessé de lui faire mal. Elle avait même mangé un hamburger.

—Je suis content, répondit-il en sarrêtant sur le seuil. Je sais que vous êtes fâchée contre Quinn, mais avant de partir, il ma donné quelques-uns de ces comprimés pour vous. Si vous changiez davis et que vous vouliez en prendre un avant daller vous coucher, je les range dans le placard du haut de la cuisine, avec laspirine.

Avant quelle ait pu répondre, il sétait retourné et avait quitté la pièce.

La solitude lui écrasa alors la poitrine. Un autre soupir et il lui semblait quelle souvrirait en deux. Elle ferma les yeux et souffla. Mais la tension ne retombait pas.

Ce quelle voulait faire en vérité, cétait le suivre et grimper sur ses genoux comme Katie lavait fait plus tôt. Mais cette pensée même la terrifiait tout autant.

Beth écarta les cheveux du front de sa fille. Jack avait réussi à simmiscer dans leurs défenses. Comment ses enfants pourraient-ils supporter une autre séparation si elle devenait… non! quand elle deviendrait nécessaire? Tôt ou tard, ils seraient forcés de le quitter. Tout cela ne prendrait fin quune fois Richard mort. Il avait probablement déjà envoyé ses sbires pour la tuer. Elle et Richard ne se retrouveraient jamais face à face. Et jamais elle ne pourrait se lancer elle-même à sa poursuite. Tuer quelquun en état de légitime défense était une chose. Le meurtre avec préméditation en était une tout autre.
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Assise dans le canapé du salon, ses jambes repliées sous elle, Beth feuilletait une revue sur laménagement paysager. Elle sarrêta de lire pour prendre quelques notes sur la taille des rhododendrons. Une jungle pourpre étouffait un côté de la maison. Une douleur sourde se mit à palpiter derrière ses yeux et elle referma le magazine. Elle les avait assez sollicités pour le moment. Couchés par terre devant le canapé, Ben et Katie sattelaient à reconstituer un puzzle quils avaient trouvé dans un placard à létage. Henry ronflait près deux. La lumière grise de fin de matinée filtrait par les persiennes, couvrant de rayures lépais kilim.

Cétait le genre de journée calme quelle aurait trouvée banale il y a quelques années. Mais aujourdhui, elle en appréciait la tranquillité. Après un mois passé sur la propriété, elle se sentait ici comme chez elle.

Ses yeux ne tardèrent pas à se fermer. Elle regretta davoir pris un second comprimé avant de se mettre au lit. Le médicament de Quinn avait fait des merveilles contre ses nausées la nuit passée, mais lui avait laissé le cerveau brumeux au réveil. Bientôt, les voix des enfants sestompèrent et elle sassoupit.

Un crissement de chaussures de sport sur le plancher la réveilla en sursaut et elle ouvrit les paupières dun coup.

—Oh, zut. Je vous ai réveillée. Désolé. (Lair confus, Jack entra dans le salon, son corps mince moulé dans un short de sport et un tee-shirt.) Je pars chez le kiné.

—Daccord.

Malgré laction du médicament, ou peut-être justement en raison de son effet relaxant, Beth détailla dun regard avide les biceps, le torse musclé, la poitrine ferme à laquelle elle sétait accrochée cette fameuse nuit. Ses doigts la démangeaient de toucher sa peau nue. Le désir salluma dans son ventre. Elle déglutit et détourna le regard.

Les sourcils de Jack se rejoignirent comme il scrutait lexpression de son visage, cherchant sans doute à deviner la source de son trouble.

Cours toujours.

—Vous êtes sûre? Sinon je peux annuler. Jai des scrupules à vous laisser toute seule ici.

—Ça ira. Mme Harris sera là dici une heure ou deux.

Un peu de temps seule, cétait exactement ce dont elle avait besoin, avec une douche froide et une bonne dose de réalité pour détourner son esprit du physique avantageux de Jack. Le fait que sa personnalité soit tout aussi engageante narrangeait pas les choses.

—Tout de même…, insista-t-il.

—Allez-y, dit-elle. Vous faites dénormes progrès. Ne faites surtout rien qui pourrait retarder votre guérison. Je ne vois pas comment je pourrais me blesser en restant assise sur ce canapé.

—Bon. Daccord. Jai mon portable en cas de besoin. Le centre de rééducation nest quà un quart dheure. (Jack adressa un signe de tête à Ben.) Tu as mon numéro, hein, Ben?

—Oui.

Apparemment satisfait, Jack séclipsa de la pièce. Ses pas intermittents disparurent au fond du couloir. La porte dentrée souvrit puis se referma.

Beth se dirigea vers la fenêtre pour le regarder boitiller jusquà son 4x4 et se hisser au volant. Sa démarche montrait encore une gêne prononcée, mais sa foulée avait gagné en force. Il ne réintégrerait peut-être pas la police, mais en tout cas sa vie était bien loin dêtre finie.

Aussitôt que la Jeep de Jack disparut dans lallée bordée darbres, Beth quitta la fenêtre et se tourna vers Ben.

—Je sors un moment, dit-elle avec un regard éloquent. Vous deux, restez à lintérieur, daccord? (Elle attrapa la télécommande et alluma la télé pour couvrir le son de ses paroles. Une redif de Hannah Montana apparut sur lécran.) Et ne laissez pas sortir Henry.

Katie leva la tête et sourit.

—Daccord, maman.

Lattention de la fillette passait tour à tour du puzzle à lécran.

Ben fronça les sourcils. Il savait exactement ce quelle comptait faire.

—Tas dit à Jack que tallais rester assise à rien faire.

—Je sais, chéri. Mais il arrive que les adultes soient obligés de faire des choses quils nont pas envie de faire.

Et cétait franchement moche.

En dépit du regard désapprobateur de son fils, Beth partit récupérer son arme, ses munitions et ses protections auditives dans sa chambre et descendit derrière le garage. Depuis lincident avec Will Martin dans le supermarché, elle gardait le Sig-Sauer attaché à sa cheville chaque fois quelle sortait. Elle ne quittait pas ses jeans larges extralongs, mais vivait dans la hantise que Jack remarque létui si elle le portait à lintérieur de la maison. Rien ne semblait lui échapper.

Le poids de larme lui rappelait en permanence quelle était vulnérable et, quen dépit des apparences, elle navait pas une vie normale. Elle prit une minute pour se calmer, se positionner et se concentrer. Elle enfouit en elle les émotions qui lagitaient. Comme disait James, pour tirer juste, il fallait une tête froide.

Elle inspira lair vivifiant de la campagne.

Un oiseau gazouillait dans larbre à sa gauche. Un léger vent décrocha quelques aiguilles de pin sèches qui tombèrent au sol. Les branches darbres oscillaient au-dessus de sa tête. Un petit animal fit bruire un buisson sur sa droite.

Elle souffla lentement.

Tenant larme à deux mains, elle leva les bras à lhorizontale et écarta les jambes de la largeur des épaules. Son bras blessé tremblait. Serrant les dents, elle stabilisa son bras et simagina le visage de Richard, déformé par un plaisir pervers tandis quil levait son poing devant elle. Elle visa et fit feu sur la balle de foin. Le pistolet tressauta entre ses mains en lui envoyant des éclairs de douleur dans le coude.

Mais elle avait atteint la cible en plein cœur.

Elle se remit en position pour un second tir.

* * *

Jack stationna près du garage et marcha jusquau GMC Yukon de Sean.

—Merci de têtre déplacé.

—Pas de quoi, répondit Sean en descendant. De toute façon, mon intervention de ce matin ma pris moins de temps que prévu.

—Ah ouais? Bon, eh bien, vu que mon kiné a annulé ma séance, je me suis dit quon pourrait commencer par tester lalarme actuelle. (Jack se gratta le menton.) Je voudrais ajouter quelques accessoires.

Même sil continuait à penser que le bois vieux et pourri était la cause de laccident de Beth dans lécurie, la possibilité que quelquun ait pu sintroduire sur le domaine pour lui faire du mal continuait de le travailler.

—Va savoir, répondit Sean. Danny sy est jamais intéressé. Il a jamais voulu me laisser toucher le moindre fil. Si ça se trouve, on aurait plus vite fait de tout arracher et de recommencer à zéro.

Sean jeta ses clés sur le siège de son 4x4.

—Peut-être, mais je veux pas me retrouver sans rien en ce moment… ne serait-ce que pour quelques jours.

Sean haussa un sourcil.

—Je vais voir ce que je peux faire.

Lécho dun coup de feu retentit du côté de la forêt. Jack et Sean se baissèrent derrière la portière du Yukon.

—Cétait dans le coin! dit Jack en coulant un regard par la vitre latérale.

—Je suis quasiment sûr que ça venait de par là, ajouta Sean en montrant le garage. Sûrement un gosse. Ou quelquun qui tire sur une cible.

Jack sortit son portable.

—Quest-ce que tu fais?

—Jappelle Mike.

—Tu vas pas déranger le chef de la police pour un gosse et son vieux qui tirent sur un opossum ou un coyote? Cest pas la ville ici, Jack. Quand les gens tirent dans le coin, cest pour une raison légitime. Tu sais, à Westbury, tout le monde possède au moins une arme à feu.

Sean navait pas tort. Jack referma son téléphone.

—Et puis, ici, on se défend nous-mêmes, ajouta Sean en se penchant dans le véhicule pour en sortir un Glock 9mm.

Sans doute au cas où les raisons du tireur ne seraient pas si légitimes, supposa Jack.

—Viens. On va jeter un œil, dit Sean avant de partir en courant.

Jack contourna le garage clopin-clopant. Sean sarrêta au coin et scruta la lisière de la forêt. Il siffla tout bas.

—Oh, la vache.

Un nouveau coup de feu retentit. Cette fois-ci tout près. Jack donna une tape sur lépaule de son cousin et murmura:

—Quoi?

Sean saccroupit afin que Jack puisse voir par-dessus sa tête.

Beth, dos à eux, pointait un pistolet sur une cible faite de balles de foin placée à huit ou dix mètres de distance. Elle fit feu. La paille trembla et de petits morceaux voletèrent.

—Super sexy!

Le commentaire de Sean surprit Jack. Beth ne risquait cependant pas de les entendre: de gros bouchons dépassaient de ses oreilles.

—Quest-ce qui va pas chez toi? répliqua Jack en dévisageant son cousin.

—Je sais pas. Je suis un homme marié, heureux en ménage et tout, mais une belle femme qui manie un flingue comme ça, ça me file toujours la trique. (Il soupira.) Cest quelle tire vachement bien.

La remarque de son cousin sur la dextérité de Beth était fondée. Elle tira une série dautres coups, rassemblant les impacts dans la cible. Mais trouer une balle de foin navait rien à voir avec faire feu sur une cible vivante en mouvement.

Il avait beau applaudir son adresse, ça ne signifiait pas pour autant quelle pourrait réellement tirer sur quelquun si le besoin sen faisait sentir. Devait-il lui dire quil lavait vue sexercer au tir? Au risque de la faire stresser, comme pour tout le reste.

Jack tira Sean à labri derrière langle du bâtiment.

—Je regardais cest tout, protesta-t-il.

—Je veux pas quelle sache que je suis au courant pour larme, expliqua Jack tandis quils regagnaient leurs voitures. Bon Dieu, cest complètement débile.

—Non, je comprends. Elle pourrait mal le prendre, dit Sean en soufflant. Nempêche que ça me plaît pas.

Ils firent le tour du bâtiment et arrivèrent à leurs véhicules.

—Elle na pas confiance en moi.

Et cétait bien le comble. Nayant plus rien à offrir à une femme côté prouesses physiques, il navait plus quun lien émotionnel à proposer… et il foirait également sur ce tableau. Pas de pot, encore une fois. On ne pouvait pas dire quil avait beaucoup dexpérience en matière de relations. Jack avait toujours recherché des femmes qui nétaient pas intéressées par un engagement à long terme. Sa dernière relation en date, une substitut du procureur, tenait plus dune sex-friend.

À lépoque, avoir les avantages du sexe sans les inconvénients du couple semblait une bonne idée. Compte tenu de ses horaires de travail particuliers, trouver du temps pour les rendez-vous romantiques savérait tout bonnement difficile. Et plus il prenait des années, moins il essayait. Sans compter que le boulot de flic saccordait mal avec le mariage. La plupart de ses collègues traînaient au moins un divorce difficile derrière eux.

—Elle a de bonnes raisons dêtre méfiante, déclara Sean en sarrêtant devant son 4x4. Tu vas faire quoi?

Jack vérifia lheure sur son téléphone. Sa séance de rééducation, si elle avait eu lieu comme prévu, aurait pris fin dans une trentaine de minutes.

—Aller manger un morceau au snack et rentrer en faisant mine davoir rien vu. Tu as faim?

—Cest nimporte quoi, rétorqua Sean en levant les yeux au ciel. Cela dit, si cest toi qui invites, je suis partant.

Un quart dheure plus tard, Jack refermait son menu et le rangeait derrière le distributeur de serviettes dans un box du snack-bar de Westbury.

—Je vais prendre un club-sandwich et un café. Merci.

La jolie brune se tourna vers Sean, qui navait pas eu besoin de carte pour choisir. En dehors dun séjour dans larmée, Sean avait vécu le plus clair de sa vie à Westbury, contrairement à Jack, qui venait seulement passer ses étés chez son oncle Danny.

—Je vais prendre une salade grecque et un thé glacé. Merci, Mary Ann. Comment va Robert?

Elle nota la commande sur sa tablette.

—Il va bien.

—Passe-lui mon bonjour.

—OK.

Mary Ann fila transmettre la commande aux cuisines. La gargote nétait pas pleine, et elle semblait être la seule serveuse pour lheure. Rien dinhabituel. Le patron, Carl Johnson, était connu pour surmener ses employés.

Jack balaya la salle du regard. À la table voisine, Ray Gallagher, le gérant du supermarché, était assis avec sa femme et leurs trois petits garçons qui se disputaient un crayon. Au comptoir, Jeff Stevens lisait le journal en piochant dans une portion de frites. Avec une pointe dagacement, Jack aperçut Will Martin dans un box de lautre côté du snack, en compagnie dun grand type aux muscles épais.

Jack capta le regard de Sean et hocha la tête en direction des deux costauds.

—Qui cest le type avec Will Martin?

Sean regarda sans bouger la tête.

—Cest son père, Frank. Cest lui le proprio du magasin dalimentation animale.

Mary Ann accourut avec le thé glacé de Sean et la cafetière. Elle pivota pour remplir la tasse de Jack avant de filer à la table des Gallagher.

—Frank est un mec bien. Il sait parfaitement que son fils est un connard. Il sen veut, expliqua Sean en vidant un sachet dédulcorant dans son verre avant de le remuer.

Jack ajouta une minuscule dosette de crème à son café.

—Pourquoi ça?

—Sa femme a fichu le camp quand Will était gosse. Frank a passé les dix années qui ont suivi à tirer une gueule de six pieds de long.

—La mère est jamais revenue? demanda Jack en jetant un regard vers la table des Martin.

Leurs assiettes vides semblaient indiquer quils avaient terminé leur repas et le père tournait la tête, probablement pour demander laddition.

—Non. Je sais même pas si Frank a jamais eu de ses nouvelles.

Jack eut presque de la peine pour Will. Presque.

Se tenant à lécart de Will, Mary Ann sarrêta devant Frank et arracha un feuillet vert de son bloc avant de poser brusquement la fiche sur la table. Il y avait peu de risques que Will ennuie Mary Ann. Son mari était un ancien joueur de hockey professionnel bâti comme une armoire à glace.

Will se leva, laissant son père ramasser laddition. Rien là dinhabituel. Le vieil homme se dirigea vers la caisse à lentrée du snack, suivi de son fils, qui reluqua Mary Ann comme elle passait près de lui dans lallée étroite.

Au lieu de reculer, la serveuse, tenant la cafetière fumante entre eux, laissa entendre un petit hoquet dégoûté. Elle regarda Will et haussa les sourcils.

—Dois-je dire à Robert que tu lui passes le bonjour?

Will se retourna, la mine amère, et rejoignit son père dans lentrée.

Jack et Sean échangèrent un sourire complice.

Quelques minutes plus tard, Mary Ann apportait leurs commandes, quils attaquèrent aussitôt. Jack plongea une frite dans le ketchup.

—Tu as eu loccasion de te pencher sur le truc dont je tai parlé?

Sean hocha la tête et sarrêta, une fourchetée de salade à mi-chemin de sa bouche.

—Jai mis quelquun dessus. Ça ne devrait pas prendre longtemps, cest loin dêtre des infos top secret.

—Ton gars gardera ça pour lui?

—Te bile pas pour ça. Il y a pas plus discret, assura Sean.

Leur repas terminé, Jack ramassa laddition et partit payer à la caisse avant de suivre Sean vers la sortie.

—Jack, vous avez une seconde? appela Jeff Stevens qui sétait précipité après eux; il adressa un signe de tête à Sean. Salut!

—Salut, répondit Sean en lui serrant la main. Merci davoir pris soin des chevaux de notre oncle pour nous.

—Ya pas de quoi.

Jeff se tourna pour sadresser à Jack.

—Je voulais vous parler dune scène à laquelle jai assisté il y a une semaine ou deux. (Jeff baissa la voix pour leur décrire lincident qui sétait produit dans le supermarché entre Beth et Will Martin.) Jignore ce quil lui a fait. Je ne pouvais pas entendre, mais il la collait de très près. Elle ne pouvait pas bouger, et elle avait lair dans tous ses états. Jai pensé que vous voudriez le savoir.

Les mâchoires de Jack se crispèrent.

—Merci, Jeff. Cest gentil à vous de mavoir averti.

Jeff hocha la tête et déverrouilla les portières dune berline bleu foncé. Jack sentit la colère gonfler sa poitrine tandis que Jeff démarrait.

—Ce coup-ci, je suis bel et bien fumasse.

—On pourrait le tuer, dit Sean. Et garder ça pour nous.

Jack était sûr que son cousin plaisantait.

Sean fit un signe de tête en direction du parking et leva la main.

—Tiens, voilà Mike. Demandons-lui des détails sur le pervers du coin.

Le chef Mike OConnell gara son véhicule de patrouille à côté du 4x4 de Jack et descendit de voiture.

—Quoi de neuf? dit-il en ôtant son chapeau pour le jeter sur le siège passager.

Ses cheveux roux vif flamboyaient sous les rayons du soleil. Bien que déboutonné au col, luniforme marine de lancien lutteur universitaire se tendait sur sa poitrine massive.

—La première chose à faire, mec, cest darrêter les haltères, sexclama Sean en lui serrant la main. Ton cou est porté disparu.

—Toi par contre, grogna le policier, tes toujours aussi gringalet.

Jack sourit. Du haut de son mètre quatre-vingt-treize, Sean dépassait son ancien camarade de classe dune petite dizaine de centimètres, mais Mike avait quinze bons kilos de pur muscle de plus que lui.

—Si ces demoiselles ont fini de comparer leurs mensurations, je souhaiterais poser à Mike une question importante. Que sais-tu au sujet de Will Martin, du magasin dalimentation pour animaux?

Mike sessuya le front du revers de la main.

—Oh, bon Dieu. Quest-ce quil a encore fait ce connard?

—Intimidé mon intendante. Il lui fait du rentre-dedans. Il essaie de parvenir à ses fins par tous les moyens si tu vois ce que je veux dire.

—Martin est une brute, ça fait aucun doute. (La radio de la police se mit à grésiller dans sa voiture et Mike se tut quelques secondes pour écouter le message du central, avant de reprendre.) Je lai plusieurs fois rappelé à lordre au sujet de son comportement avec les femmes: pelotage dans la foule, allusions obscènes. Ce genre de choses. On a eu quelques plaintes verbales, mais jusquà présent personne na porté plainte contre lui. Il choisit bien ses victimes. (Mike soupira et se pinça larrête du nez.) Je vais lui remonter les bretelles. Histoire quil sache que je suis au courant de lincident. Si elle accepte de porter plainte, appelle-moi. Jaimerais beaucoup mettre le grappin sur ce petit malin.

—Merci, Mike. Compte sur moi, répondit Jack en sachant déjà quelle refuserait.

Mike regagna sa voiture. Les deux cousins rentrèrent à la propriété où tout était calme. Laissant Sean à ses fils électriques et à ses jurons, Jack se mit en quête de Beth.

Il la trouva dans la cuisine, la cafetière à la main. Rangeant sa canne derrière la porte, il boitilla dans la pièce.

Les traits marqués par la fatigue, elle se versait un peu du breuvage fumant dans une tasse.

—Cest à peine si jarrive à garder les yeux ouverts. Vous en voulez une tasse?

Comme il acquiesçait, elle remplit une seconde tasse et la lui tendit. Il fit un geste en direction de la table en bois.

—Prenez une chaise. Je voudrais vous parler de quelque chose.

Beth sassit à la table et Jack sinstalla en face delle, afin quelle ne puisse éviter son regard. La cuillère quelle tenait pour ajouter du sucre à son café se mit à trembler.

Une pointe de culpabilité le saisit. Malgré cela, il se lança:

—Jeff Stevens ma rapporté un incident intéressant aujourdhui. Will Martin vous aurait ennuyée au supermarché il y a de ça quelque temps. Pourquoi ne pas men avoir parlé? demanda-t-il en lobservant par-dessus sa tasse.

Beth avala une gorgée et fixa le fond de son mug.

—Cest juste quil na pas réellement fait quoi que ce soit, voilà tout.

—À en croire Jeff, Martin vous aurait coincée contre le frigo et vous aurait dit quelque chose qui vous aurait retournée. (Jack insista.) Que vous a-t-il dit, Beth?

—Il a fait quelques commentaires vulgaires, répondit-elle vaguement.

—Lesquels?

Ses mains se mirent à trembler de plus belle. Elle posa son café.

—Jack, je nai vraiment pas envie de les répéter.

—Est-ce quil vous a menacée? (Tenant son silence pour un oui, Jack se contint pour ne pas hausser la voix.) Martin vous coince contre un mur et profère des menaces obscènes, et vous ne me dites rien? Vraiment, Beth, cest pas malin. Jen ai touché un mot au chef de la police, et il ma dit que Martin avait déjà eu ce genre de comportement avec dautres femmes. (Il lui attrapa la main à travers la table et la serra.) Vous pouvez porter plainte.

Jack ne fut pas surpris quand elle secoua la tête. Il soupira.

—Sil sapproche à moins de trente mètres de vous, je veux le savoir.

Elle hocha la tête, mais le doute et la déception se glissèrent dans la poitrine de Jack lorsquelle reprit sa main. Une fois de plus, elle le repoussait, lui et son aide.
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Les chiffres noirs dansaient sur lécran. Beth battit les paupières et se frotta les yeux. Les caractères se découpèrent pendant quelques secondes avant de se brouiller à nouveau. Elle regarda lheure dans le coin inférieur: presque minuit. Elle avait fait assez de comptabilité pour la soirée. Il y avait une heure que Jack était allé se coucher.

Beth enregistra sa feuille de calcul et ferma le programme. La fenêtre Internet restait ouverte sur lécran, lattirant comme un doigt crochu. Ses mains planèrent au-dessus du clavier. Pourquoi navait-elle jamais pensé à entrer le nom de James sur Google avant ce soir? Peut-être parce que sa vie se résumait à une longue suite de drames.

Elle tapa le nom dans la barre de recherche et appuya sur «Entrée». Après sa confrontation avec Jack plus tôt dans la journée, elle avait besoin dun plan de secours. Il fallait quelle parle à James. Il avait été sûr et certain que la propriété de Daniel OMalley était le refuge le plus sûr, mais il sétait passé tellement de choses entre-temps. James aurait-il tenu le même discours sil avait su que Danny était décédé? Et quaurait-il pensé du statut dex-flic de Jack? Il ne portait guère les autorités dans son cœur.

Et pourquoi diable son portable ne répondait-il plus?

Elle fit défiler les résultats de la recherche. Rien de pertinent. Retenant son souffle, Beth se rendit sur la page web de la Gazette de Richmond, et rechercha le nom de James dans les archives des jours qui avaient suivi leur départ.

Bingo.

Beth se sentit blêmir. Elle agrippa laccoudoir en cuir usé du fauteuil.

Non.

Deux jours après leur arrivée à Westbury, le bar de James avait brûlé dans un incendie sans quon retrouve son corps. En revanche, on avait découvert celui dAnthony Cardone dans les décombres. Poignardé dans le dos. On avait déclaré lincendie criminel.

Cardone était un délinquant violent récidiviste emprisonné pour vol et agression. Deux ans auparavant, il avait été accusé de meurtre, mais la justice avait dû abandonner les charges suite à la disparition de preuves capitales. Les autorités continuaient de rechercher James Dieter. Compte tenu des antécédents criminels de Cardone et du fait que la caisse avait été vidée, la police soupçonnait une tentative de vol ayant mal tourné. Une enquête était en cours, mais jusquici, la police navait aucune piste.

Si Cardone avait essayé de cambrioler son bar, où se trouvait James?

Cardone navait sans doute pas agi seul. Se pouvait-il que ses complices se soient retournés contre lui pour une raison quelconque? Quils laient tué et laissé brûler?

Soit la police était réellement bredouille, soit elle cachait la véritable histoire. Pour Beth, James avait été enlevé puis très probablement tué à cause delle. Parce quelle avait eu la bêtise dépouser Richard, la seule personne quelle tenait encore pour sa famille était morte.

Elle sentit monter les larmes et sa poitrine se serra de chagrin. Elle sessuya les yeux et hoqueta, le cœur gros.

Elle était toute seule maintenant.

Le désespoir commença à gagner son esprit. Elle se reprit. À quoi bon se lamenter sur son passé quand la vie de ses enfants dépendait delle. Dune manière ou dune autre, elle sen sortirait.

Elle parcourut larticle une fois de plus, puis enfonça le bouton sur la tour à ses pieds pour arrêter lordinateur. Windows ferait la tronche demain matin au redémarrage parce quelle navait pas fermé correctement la fenêtre du navigateur. Quelle importance?

Peu encline à affronter les ténèbres de sa chambre avec ses pensées pour seule compagnie, Beth décida de changer de décor. Elle nenvisageait pas de dormir. Lépais Guide pratique de la fiscalité immobilière coincé sous son bras, elle se dirigea vers le salon. Cétait loin dêtre le livre de chevet par excellence, mais quitte à ne pas dormir, autant faire quelque chose dutile.

Elle sinstalla sur le canapé, ramena ses pieds sous ses cuisses, et ouvrit lépais volume.

* * *

Elle ouvrit les portes-fenêtres et sortit sur la véranda. La suite donnait sur une plage bordée dune végétation tropicale luxuriante. Au-delà, locéan Pacifique sétendait à perte de vue. Le ciel rougeoyait sous la lueur dun coucher de soleil rose pâle. Fermant les yeux, elle huma lair marin.

Sa nervosité, qui était retombée après limpressionnante cérémonie de mariage de la veille, refaisait surface aujourdhui face à la perspective de sa lune de miel. La nuit dernière, elle avait contenu une petite moue de déception quand Richard sétait endormi sur le canapé de leur suite, mais il est vrai quil se faisait tard. La réception sétait achevée à près de 2heures du matin. Pourtant, force était de constater quil navait pas eu suffisamment envie delle pour rester éveillé. Et ce matin, ils sétaient réveillés à laube pour entreprendre le voyage de quatorze heures de Philadelphie jusquà Maui.

Bien quépuisée, elle était aussi euphorique. Elle navait fait lamour quune seule fois depuis la mort de Brian, il y a trois ans, avec un homme quelle avait rencontré au mariage dune amie. Il sétait montré très gentil et navait pas paniqué quand elle avait fondu en larmes après leur rapport. Mais il ne lavait pas rappelée. À son grand soulagement.

Elle entendit son nouveau mari parler au groom à lintérieur de la suite. Avec un sourire, elle se retourna et regagna le luxueux salon tandis quil effeuillait quelques billets et les tendait à lemployé. Élégamment vêtu dun pantalon de toile ajusté, dun polo et dune veste sport, le futur député Richard Baker était bel homme. Un frisson lui titilla la colonne vertébrale comme elle limaginait nu, tous ses muscles lisses et luisants.

Il ferma la porte derrière le portier et jeta son portefeuille sur le bureau en acajou.

—On devrait défaire nos bagages.

—Ça ne peut pas attendre? (Traversant la chambre, elle glissa ses bras autour de son cou.) Nous avons enfin un peu de temps pour nous.

Il lui prit les poignets et décrocha ses bras de son cou avec un léger froncement de sourcils.

—Jai réservé une table pour 21heures.

—Pourquoi ne resterions-nous pas ici?

Elle posa ses mains à plat sur son large torse, et se leva sur la pointe des pieds pour presser ses lèvres sur les siennes. Sa bouche ne montra aucune réaction.

Ça devenait carrément bizarre. Tout le temps de sa cour, il avait insisté pour attendre quils soient mariés avant de faire lamour. Elle avait trouvé cela charmant, et y avait vu une raison pratique pour ce candidat politique placé sous les projecteurs des médias. Mais à présent, la vérité semblait être quil ne souhaitait tout simplement pas coucher avec elle. Mais ça navait aucun sens. Il lavait épousée après tout.

Elle promena ses doigts le long de ses biceps et de ses avant-bras musclés, les laissant glisser vers ses hanches pour lattirer contre elle. Elle sentit son membre mou contre son ventre. Oh non. Était-il impuissant? Ou peut-être simplement fatigué et nerveux? Peu importait la raison, ils laffronteraient ensemble. Et quand bien même le sexe noccuperait pas une grande place dans leur relation, elle pourrait sy faire. Après tout, elle lavait davantage épousé pour ne pas être seule que par passion. Elle avait déjà eu droit à son conte de fées. Sans doute le destin nen accordait-il quun seul par personne. Elle avait eu la chance de vivre ces précieuses années.

Dailleurs, elle ne voulait pas aimer un autre homme comme elle avait aimé Brian. Jamais elle naurait survécu à la douleur dun autre deuil aussi profond. Cette fois-ci, elle se contenterait dune amitié.

Mais tout de même, si lamitié pouvait saccompagner de quelques avantages en nature, elle ne dirait pas non. Peut-être Richard avait-il juste besoin dun peu plus de stimulation.

Déplaçant sa main sur le devant de son pantalon, elle le caressa à travers le tissu. Toujours rien.

—Jaurais dû me douter que tu étais une salope, dit-il en fronçant durement les sourcils. (Une grimace de dégoût traversa son visage et il lui attrapa les mains.) Juste une traînée de plus.

Elle recula sous la stupéfaction, un terrible sentiment de regret tardif se logeant au creux de son ventre. De toute évidence, son désintérêt dépassait de loin la simple dysfonction érectile. Elle choisit soigneusement ses mots:

—Richard, nous sommes mariés à présent. Il ny a rien de mal à ce quun mari et sa femme fassent lamour.

—Eh bien, si cest ce que tu veux.

Dune main, il emprisonna ses deux poignets et les leva brusquement au-dessus de sa tête tandis que son autre main empoignait le devant de son chemisier de soie et louvrait brutalement. Il engouffra alors sa main et lui serra la poitrine.

—Richard, arrête. Tu me fais mal. (Elle tenta de libérer ses mains mais il les tenait fermement.) Lâche-moi ou je crie.

—Oh non, tu ne crieras pas. Souviens-toi que tes marmots sont avec mes parents. (Il respirait lourdement et une lueur dexcitation salluma dans son regard sous la menace qui surgissait entre eux.) À partir de maintenant, tu feras exactement ce que je te dis.

Elle se figea, étourdie dincrédulité et dhorreur, tandis quil la poussait en arrière. Sa tête rebondit contre le mur et la douleur résonna à travers son crâne. Ses épaules rencontrèrent la cloison, lui coupant le souffle. Il la plaqua alors contre le mur avec son corps, son entrejambe toujours aussi mou contre son ventre.

* * *

—Beth. Réveillez-vous. Cest Jack.

La voix grave traversa sa douleur et sa terreur tandis que Beth luttait pour retourner à la réalité.

—Allons, Beth. Cest juste un cauchemar.

Elle haletait pour aspirer lair dans sa poitrine encore écrasée par le poids de Richard. À bout de souffle, Beth ouvrit les yeux.

Jack était assis sur un pouf en face delle, les poings serrés sur ses cuisses comme sil ne savait pas quoi en faire.

Elle resta sans bouger. Son cœur cognait contre sa cage thoracique, comme sil essayait de sen échapper, et un voile de sueur recouvrait sa peau, trempant son tee-shirt de coton gris. Elle leva les yeux.

Jack avait le regard fixé sur elle et elle tourna la tête en y lisant de la pitié. La pluie crépitait contre la fenêtre noire du salon.

Beth respira un grand coup et se redressa avant de balancer ses jambes au sol. Un frisson passa sur sa peau moite et elle trembla. Jack vint sasseoir près delle et posa la main sur son bras. Instinctivement, elle se déroba. La peur et la surprise héritées de son cauchemar étaient encore si récentes quil lui semblait que la lutte avec Richard venait davoir lieu. Jack laissa retomber sa main.

—Je suis désolée, Jack.

—Cest rien.

Il prit une couverture sur le dossier du canapé et lui en drapa les épaules. Puis, avant quelle puisse réagir, il glissa un bras dans son dos et lautre sous ses genoux et la souleva vers lui. Elle sentit son propre corps se crisper. Jack posa doucement son menton sur sa tête. Comme ses muscles se détendaient, elle appuya sa joue contre le torse de Jack et écouta son cœur battre. Il était chaud et rassurant. Peu à peu, elle cessa de trembler.

Dès quelle put à nouveau parler, elle recula la tête, et répéta:

—Je suis désolée.

—Chut.

Baissant la tête, il vint doucement poser ses lèvres sur les siennes. Elles étaient chaudes et sèches et une chaleur se répandit dans tout son corps. Son baiser était tendre et doux, et elle fut surprise du froid quelle ressentit quand sa bouche quitta la sienne. Jack leva la tête, cherchant une réaction sur son visage.

Son corps ne manifestait aucune crainte ni aucune répulsion. En fait, il lui fallut quelques secondes pour réaliser que les mains de Jack montaient et redescendaient lentement le long de son dos. Au lieu de se débattre ou de se dérober, elle se cambra sous ses caresses comme une chatte. Le renflement dur quelle sentait sous sa cuisse laissait clairement comprendre que Jack était attiré par elle. Elle se sentait en sécurité sur ses genoux, malgré  ou peut-être, ironie suprême, à cause  de lexcitation évidente quelle sentait sous ses jambes. Elle se recroquevilla contre son corps chaud.

La main de Jack glissa autour de sa taille pour lui caresser le dos à travers le coton usé de son tee-shirt. Elle ferma les yeux. Le monde entier se réduisait à présent à la peau de son dos. Toutes ses terminaisons nerveuses se réveillèrent et se mirent à la picoter sous la caresse de sa main. Chaque centimètre carré réclamait le contact de ses doigts. Ses lèvres lui effleurèrent loreille sur le chemin de son cou.

—Beth, dit-il dans une respiration avant de lembrasser à nouveau avec avidité.

Plus audacieuse, sa langue lui entrouvrit les lèvres pour se faufiler dans sa bouche. Chaude et conquérante, elle prit possession delle, léchant profondément lintérieur de sa bouche. Beth se livra à cette intruse, et tandis que sa bouche souvrait pour accueillir cette invasion, ses cuisses se relâchèrent, désireuses daccueillir le reste de Jack. Elle sentit son corps réagir à son envie, se cambrer vers lui, lencourageant à plus daudace. Le désir la droguait, coulait en elle, bourdonnait dans ses veines comme un courant électrique. La chaleur courait sous sa peau. Son cerveau sengourdit. Elle ne pouvait plus penser. Seulement sentir.

La langue de Jack quitta sa bouche pour descendre avec avidité le long de sa mâchoire et de son cou. Ses dents mordillèrent sa clavicule. La main puissante qui avait glissé pour lui attraper la hanche trembla très légèrement, comme sil était sur le point de perdre le contrôle, puis fit le tour de sa taille. Quand il la plongea au creux de ses cuisses, à travers le tissu de son short, Beth sentit une décharge de plaisir monter de ses entrailles jusquà la base de son crâne.

Jack leva la tête comme elle se pliait pour descendre plus fort sur sa paume. Un son rauque sortit de sa gorge et ses yeux bruns, voilés de désir, devinrent noirs.

Labandon dont Jack faisait preuve la stimula. Elle voulut le toucher, lui faire perdre la tête à son tour. Lançant ses mains à la recherche de son torse, elle les glissa sous sa chemise et les plaqua sur ses pectoraux durs. Le sang battait lourdement dans ses veines au rythme du cœur de Jack. Elle laissa échapper un gémissement tandis quelle explorait le corps ferme et sentait les muscles se contracter sous ses mains. Tout dun coup, il souleva son bassin et lui souffla à loreille:

—Je veux sentir ta peau, Beth. Laisse-moi toucher ta peau.

En guise de réponse, elle poussa un nouveau gémissement et il glissa sa main sous son tee-shirt, haletant, et grondant entre deux inspirations:

—Dieu que tu as la peau douce. Si douce.

Ses doigts firent le tour pour lui caresser le ventre. Sa main se pressait contre son estomac, ses longs doigts glissant dune hanche à lautre. Alors quil remontait lentement le long de ses côtes jusquà ses seins impatients, il sarrêta net, figé dincompréhension en rencontrant lépaisse cicatrice sur son côté.

Lenvie de Beth retomba aussitôt, comme sous leffet dune douche glacée, la ramenant à la froide réalité.

Le visage de Richard et le destin de James traversèrent ses pensées.

—Jack. Non.

Elle repoussa sa main et descendit de ses genoux, tombant sur le derrière avec un bruit sourd. Une douleur aiguë grimpa le long de sa colonne vertébrale.

Mon Dieu. À quoi pensait-elle? Justement elle ne pensait pas. Ou du moins pas avec sa tête. Pour la première fois depuis des années, elle sétait autorisée à lâcher prise. Mais elle ne pouvait se permettre aucun rapprochement avec quiconque. Tôt ou tard, Richard finirait par les retrouver. Vu ses ressources illimitées, ce nétait quune question de temps. Et quand ce jour arriverait, elle naurait pas dautre choix que de trouver une nouvelle cachette. Mieux valait que Jack en sache le moins possible sur elle  dans leur intérêt à tous.

Elle jeta un regard de côté. Assis près delle, Jack avait le visage rouge et soufflait comme sil venait de faire un sprint sur mille cinq cents mètres. Tout cela à cause de son désir pour elle. Sa féminité menaçait dailleurs de rallumer sa propre excitation, mais Jack ne méritait pas dêtre traité ainsi. Ce quil y avait entre eux navait aucun avenir. Elle navait pas le droit daccepter ce quil lui offrait. Peu importe quelle en ait envie.

Elle voulut lui dire combien elle était désolée, mais les mots sétranglèrent dans sa gorge. Un sentiment tout nouveau dabandon lemplissait à présent, à sa grande surprise, car elle pensait ne plus avoir aucun sentiment à mettre en péril. Elle avait cru que Richard len avait complètement dépouillée, mais apparemment sa capacité à ressentir de la douleur était infinie. Incapable de parler, elle se contenta de secouer la tête. Qui croyait-elle berner? Une simple parole dexcuse ne suffirait jamais à expliquer ce qui venait de se passer entre eux.

La déception et la frustration obscurcissaient le visage de Jack. Sa mâchoire se contracta.

—Beth, tu peux avoir confiance en moi.

Mais comment lui expliquer quil nétait absolument pas question de confiance? Cétait impossible. Elle enfouit son visage dans ses mains. Il naurait sans doute pas conscience de lui faire prendre un risque. Il croirait agir pour le mieux, mais quelque action quil entreprendrait mènerait au désastre. Il suffisait que Richard ait vent dune seule enquête et il lancerait ses hommes sur sa trace tels des requins derrière une traînée damorçage.

Jack lui caressa le creux du dos.

—Je veux taider. Laisse-moi taider.

—Je ne peux pas.

Beth avait trop de sentiments pour lui pour le laisser simpliquer. Si elle avait eu quelque part ailleurs où aller, elle serait partie sur-le-champ, avant quil ait eu à souffrir, ou que sa gentillesse et le contenu de son cœur aient raison de sa résolution. Mais elle était perdue au milieu de nulle part. Elle mettrait la vie de ses enfants en danger si elle quittait le domaine. Mais si elle lui racontait tout, combien de temps lancien policier résisterait-il au besoin dentreprendre quelque chose?

Malgré cela, elle sentait sa résolution sémietter. Elle ne pouvait pas rester plus longtemps dans cette pièce avec lui, sans quoi elle céderait aux aspirations de son cœur et de son corps.

Sans un mot dexplication, elle se leva rapidement et sortit du salon. Jack ne la suivit pas, et elle monta lescalier sans même jeter un regard en arrière.

Elle passa voir les enfants avant de prendre une douche rapide, et se glissa dans un tee-shirt extralarge avant de se mettre au lit. Elle ne pensait pas réussir à sendormir, mais ça valait tout de même le coup dessayer. Allongée dans le noir, elle réfléchit à ses options. Rester ou partir? Tout dire à Jack ou continuer de lui cacher son secret? Sa poitrine lui faisait mal face à lampleur de ses questions. Quels que fussent ses efforts pour tenter dapprécier la situation, les réponses lui échappaient.

* * *

La frustration monta dans la poitrine de Jack comme Beth séchappait de la pièce. Alors quelle était sur le point de se donner à lui, il lavait malmenée comme un adolescent en manque de sexe. Merde. Pourquoi ne sen était-il pas tenu à la prendre dans ses bras? Quest-ce qui nallait pas chez lui, bon Dieu? Son instinct lui criait quelle avait de gros ennuis. Et quil devait faire quelque chose pour se rendre utile, et non pas essayer de la mettre dans son lit.

Combien de dégâts avait-il faits cette fois? À ce rythme-là, il doutait quelle finisse un jour par lui faire confiance.

Et quel problème Beth avait-elle avec cette cicatrice? À la façon dont elle avait réagi quand il lavait touchée, elle cachait certainement une sale histoire.

Par la porte ouverte, Jack entendit lhorloge à balancier du vestibule sonner trois coups. Il soupira. Au moins, il avait pu dormir quelques heures avant que lélancement dans son genou ne le réveille. Il avait entendu Beth descendre bruyamment jusquà la cuisine en quête daspirine. Son cœur sétait serré en limaginant prisonnière de son mystérieux cauchemar, de toute évidence terrifiant.

Jack prit une profonde inspiration. Son cœur battait staccato dans sa poitrine. Il ne pourrait jamais se détendre suffisamment pour se rendormir. Pas après ce troublant interlude. Il avait les nerfs en pelote, et oui, il était dépité.

Le vieux de la vieille de la criminelle était bouleversé parce quune femme effrayée avait refusé de vider son sac après quil eut essayé de la désaper.

Quel imbécile il faisait. Voilà pourquoi il ne sétait jamais engagé dans une relation sérieuse. Les émotions compliquaient tout. Les sentiments quil avait pour elle le poussaient à sinterroger sur tout ce quelle faisait au point de se cogner la tête contre les murs.

Elle avait subi un traumatisme. Quelquun était à ses trousses. Bien sûr quelle navait pas confiance en lui. Mais le fait quelle nait confiance en personne ne rendait pas sa méfiance plus facile à accepter.

Lespace dun instant, il songea à aller la trouver pour sexcuser de sêtre comporté comme un animal. Il aurait juré, pendant quil lembrassait et la touchait, quelle en avait tout autant envie que lui. Se pouvait-il quil se soit trompé à ce point sur ses réactions? Elle avait posé sa main sur son torse, sous son tee-shirt même. Sa peau frémit comme il se rappelait la caresse de ses doigts fins sur sa peau nue, la pression de son pubis contre sa paume. Elle navait certainement pas eu lair de le repousser. Son érection se réveilla contre sa fermeture éclair.

Il nétait pas en état de lui parler ce soir. Mieux valait la laisser seule. Il sexcuserait dans la matinée. Il avait fait assez de dégâts pour cette nuit.

Jack plia le genou. Larticulation craqua mais lélancement sétait réduit à une douleur sourde.

Le psychisme ravagé de Beth avait au moins servi à détourner son esprit de la douleur jusquà ce que laspirine fasse effet. Il boitilla jusque dans le hall, tourna dans le bureau et se dirigea droit vers la crédence. Il versa deux doigts de whisky dans un verre, puis sassit et passa la main sous le bureau pour mettre en route la tour de lordinateur.

Lécran clignota avant de sallumer en affichant une boîte de message contextuel: Windows navait pas été fermé correctement. Deux choix lui étaient proposés: restaurer la session en cours ou en ouvrir une nouvelle. Hum. Beth était en train dutiliser lordinateur juste avant daller se retirer dans le salon pour lire ce tome épouvantable sur le droit fiscal. Jack cliqua sur «Restaurer». Tous les moyens seraient bons pour connaître les intentions de Beth. Était-ce une intrusion dans sa vie privée? Peut-être. Mais bon Dieu, cétait son ordinateur après tout.

Tandis que la machine ronronnait, il sirota son verre, laissant le goût suave du chêne rouler sur sa langue avant davaler. Le whisky coula dans sa gorge et lui réchauffa le ventre. Son regard se posa alors sur la cave à cigares au coin de limposant bureau. Il souleva le couvercle, laissant larôme du tabac séchapper. Une minute. Merde. Il y avait des enfants sous son toit. Il ne pouvait pas fumer dans la maison. Avec un soupir résigné, il referma le coffret.

La vie passionnante dun riche célibataire… Ha, ha. Sûrement pas.

Lordinateur bourdonna encore quelques secondes puis la fenêtre du navigateur apparut sur lécran, affichant un article de la Gazette de Richmond. Il y était question dun incendie qui avait détruit un bar de la ville, dun corps retrouvé dans les décombres, et de la disparition du propriétaire, James Dieter. Le papier datait de quelques jours après larrivée de Beth.

Ben lui avait dit quavant de venir vivre chez lui, ils habitaient chez leur «oncle James». Ce devait être le même homme. Mais que lui était-il arrivé? Et qui avait tué Anthony Cardone? Jack ne croyait pas une minute à la théorie stupide du journaliste voulant que lincendie ait été une tentative de couvrir un vol qui avait mal tourné.

James Dieter avait un peu plus de soixante-dix ans. Jack jeta un coup dœil au portrait en marge du texte: la photo datait de lété dernier, quand Dieter avait remporté un triathlon local dans la catégorie senior. Sous ses cheveux blancs coupés ras pointait un regard bleu perçant. Lâge navait pas adouci les lignes dures de son visage maigre et bronzé. Mais il semblait peu probable quun vieillard ait pu poignarder dans le dos un malfaiteur professionnel. Quelquun était-il venu à son secours et lavait-il aidé à séchapper? Si cétait le cas, alors Dieter était lui aussi en fuite.

Une autre possibilité était quil y ait eu plus dun «voleur» et que les complices de Cardone se soient retournés contre lui. Là encore, Dieter aurait pu séchapper, mais cela semblait peu probable. Si ces gars étaient après Beth, ils avaient sans doute enlevé Dieter au cas où il aurait su où se cachait Beth. Plusieurs semaines sétaient écoulées depuis lincendie. Dieter était sûrement mort. Est-ce quil savait où Beth se cachait? Lavait-il dit à ses ravisseurs?

Jack sentit son cœur se serrer en imaginant Beth lisant larticle sur son oncle, seule et bouleversée. Elle était assez intelligente pour parvenir aux mêmes conclusions que lui. Doù le cauchemar.

Eh bien, il restait bien décidé à les aider, quelle le veuille ou non. Ça lui compliquait simplement la tâche. Si quelquun avait été jusquà enlever James Dieter et à brûler son bar pour mettre la main sur Beth, alors elle fuyait un danger encore plus grand quil ne lavait imaginé. Et la possibilité que Dieter ait divulgué lemplacement de sa cachette venait délever le niveau de risque à un cran de léchelon maximal.

Jack jeta un regard vers la fenêtre encore obscure. Dès laube, il appellerait Sean à propos du nouveau système de sécurité. Son cousin avait commandé tout léquipement nécessaire et avait bloqué plusieurs jours la semaine suivante pour que son entreprise se charge de linstallation. Une semaine lui semblait soudain une éternité.

Sean aurait sans doute aussi les informations sur le passé de Beth que Jack lui avait demandées. Son cousin était confiant: avec tous les éléments quil avait récoltés, découvrir la véritable identité de Beth ne serait pas très difficile. Combien danciens joueurs de ligue mineure devenus pompiers avaient-ils pu mourir dans un accident de voiture en 2003?

Wes aurait pu trouver linformation plus rapidement, mais Jack ne voulait pas impliquer la police de Westbury. Trop dyeux indiscrets, et la paperasse laissait des traces.

Il regarda lhorloge au bas de lécran. Il restait deux heures avant laube. Jack ferma la fenêtre et éteignit lordinateur. Il choisit alors un des dominicains préférés de son oncle (non, une minute, les siens!) et en trancha le bout avec un coupe-cigares. Glissant un briquet dans sa poche, il prit son scotch et sortit du bureau. Une minute plus tard, il se faufilait en silence par les portes-fenêtres. Retirant la bâche dégoulinante dun fauteuil de la terrasse, il sinstalla sur le siège rembourré et suréleva sa jambe douloureuse devant lui.

Posant son verre sur la table en bronze, il alluma son cigare. Les ténèbres prenaient vie sous le chant des grillons et le murmure de la rivière en contrebas porté par le vent. Aucun klaxon ne troublait le flot de ses pensées. Aucune sirène ne flottait dans lair nocturne. Il sirotait son verre et fumait son cigare, les arômes se mélangeant sur sa langue et montant dans ses sinus.

Laissant sa tête retomber sur le dossier, il leva les yeux vers le ciel. Pris dans la douce brise, les nuages gris cédaient place au clair de lune. En dépit de sa frustration, Jack sentit fondre la tension dans ses muscles. Il contempla limmense étendue de pelouse sombre, la terrasse minutieusement ouvragée, et le mobilier, ancien mais confortable. Tout cela semblait à des millions de kilomètres de son minuscule balcon dans son appartement miteux, qui nabritait quune malheureuse chaise en plastique blanc, une vieille chaufferette rouillée et une plante morte.

Un hibou hulula dans les bois au-delà du parc et des dépendances. Il ferma les yeux et visualisa le parc tel quil se le rappelait. Dans ses souvenirs denfance, des rangées de fleurs salignaient au pied de régiments darbustes soigneusement taillés. La pelouse était dun profond vert irlandais. Du côté du garage, son oncle avait tracé avec précision un terrain pour samuser au lancer de fer à cheval. Le hangar à bateaux abritait des barques, des canoës et du matériel de pêche. À laube, on voyait souvent Jack et Quinn pagayer à travers la brume sur le lac miroitant. Plus tard, Sean, de cinq ans leur cadet, les avait accompagnés.

En dépit du fait quil ne se soit jamais marié et quil nait jamais eu denfants, Danny entretenait le domaine pour ses neveux. Jack avait passé tous les étés de son enfance chez son oncle.

La décision sempara de lui sous le flot dimages. Il ferait revivre ces souvenirs. Il restaurerait chaque brin dherbe, chaque bourgeon chatoyant à leur ancienne gloire. Ses neveux et nièces méritaient davoir les mêmes souvenirs.

Dans lobscurité, il leva son verre pour porter un toast silencieux à son oncle, qui avait finalement été beaucoup plus astucieux que Jack ne lavait jamais compris.

À la tienne, oncle Danny. Et merci.
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Dans les dernières semaines de lété, lobscurité tombait plus tôt de jour en jour, comme si la saison elle-même était fatiguée et pressée den terminer. La douce lumière qui sattardait jusquà 21heures les soirs de juin séteignait avant 20heures à lapproche de septembre. Quand arrivait 22heures, la nuit sétait installée pour de bon. Mary Ann traversa la dernière intersection de la ville à bord de sa vieille Corolla puis tourna sur la route de campagne qui menait jusquà chez elle. Ses pieds se ressentaient des quatre heures de travail supplémentaire  son patron lavait contrainte à bosser, après quil eut viré la serveuse de laprès-midi pour avoir laissé tomber un plateau chargé. Carl navait pas hérité du surnom d«Enflure» par hasard. Il lavait mérité. Mais habituellement, Carl nembêtait pas Mary Ann, car son mari nhésitait pas à venir le menacer.

Lidée de retrouver Robert et son chez-elle lui remonta le moral. Elle était impatiente de se glisser dans un bain chaud. Son mari lui servirait un verre de vin et lui masserait les pieds. Peut-être mettraient-ils alors ce bébé en route, si elle ne sendormait pas avant.

Elle nétait plus quà dix minutes de la maison quand le dernier tube de Pink céda la place à un morceau de Nickelback à la radio. If Today Was Your Last Day{1}. Mary Ann monta le volume et se mit à chanter quand tout à coup, le volant devint difficile à tourner. Baissant la vitre de quelques centimètres, elle reconnut le bruit caractéristique dune crevaison.

Merde. Elle navait pas besoin de ça maintenant.

Elle sarrêta sur laccotement de la route sombre et sortit de sa vieille Toyota, contournant lavant de la voiture pour examiner le pneu avant droit. Cédant à un coup de colère puéril, elle envoya un grand coup de pied dans le pneu à plat. Elle tira son portable de sa poche et alluma lécran en retenant son souffle. La réception était mauvaise sur ce tronçon. Chiotte. Aucune barre. Bravo lopérateur!

Lair nocturne humide sur sa peau la fit frissonner et elle eut la chair de poule. Des bruits dinsectes résonnaient dans les bois environnants. Un hibou poussa un cri perçant et Mary Ann sursauta. Un être humain navait rien à craindre dans cette forêt, mais tout de même… mieux valait régler ça et rentrer à la maison. Si elle nétait pas de retour dici une trentaine de minutes, Robert partirait à sa recherche. Son instinct protecteur était légendaire.

Elle fit le tour du véhicule, ouvrit le coffre et souleva le tapis de caoutchouc.

Alors quelle attrapait le démonte-pneu, elle entendit un moteur de voiture dans son dos. Elle se redressa et se retourna: des phares se rapprochaient à vive allure sur la route de campagne, ils vinrent sarrêter sur le bas-côté derrière sa voiture. Elle leva la main devant ses yeux éblouis. Une silhouette sortit de la voiture, anonyme, découpée sur la lumière vive. Lombre sapprocha et elle poussa un soupir de soulagement en reconnaissant le visage familier.

—Bonsoir, Mary Ann. Est-ce que je peux vous donner un coup de main?

* * *

Philadelphie était une ville magnifique. Bien sûr, comme toute métropole, elle avait ses problèmes, mais ce siège de la démocratie américaine était imprégné dhistoire. Les touristes pouvaient se promener dans les salles où les Pères fondateurs avaient débattu et rédigé la Déclaration dindépendance et la Constitution. Depuis les anciens bâtiments coloniaux de brique rouge dOld City jusquaux courses davirons de Boathouse Row, le patrimoine de Philadelphie brillait comme un phare patriotique.

James aurait aimé avoir quelques jours pour visiter les sites historiques. Philadelphie lui rappelait pourquoi il était parti faire la guerre bien des années plus tôt, et lenjeu de cette guerre. On lavait envoyé au Vietnam pour préserver la démocratie. Tous ces manifestants pacifistes à la manque pouvaient aller se faire cuire un œuf. Quarante ans sétaient écoulés, mais il navait toujours pas digéré la façon dont on lavait traité à son retour. Foutus cocos.

Mais ce qui lui restait vraiment coincé en travers de la gorge, cétaient les types comme Baker, qui utilisaient leur position au sein du gouvernement pour leur propre profit et crachaient du même coup sur le peuple. James considérait de tels actes dégoïsme comme une trahison personnelle. Il aurait versé son sang pour ce pays. Il avait vu quantité dhommes mourir pour sauvegarder leurs idéaux. Aucun de ceux qui les corrompaient ne méritait de sen tirer.

Le tourisme attendrait donc. James avait une mission. Cette visite serait exclusivement professionnelle.

À la nuit tombée, il se rendit dans la partie huppée de la ville, au nord-ouest, Main Line. La demeure du député Baker était située dans le quartier des vieilles fortunes héréditaires, où les maisons se vendaient toutes plusieurs millions. James descendit la rue bordée darbres à une allure tranquille, à la recherche dun endroit discret où garer sa berline de location. Il passa sans sarrêter devant le domicile du politicien. Ancienne et majestueuse, la grande maison se trouvait en retrait de la route. Un système déclairage extérieur chic illuminait les arbustes et les fleurs bordant la façade, en partie cachée par quelques chênes massifs.

James gara sa voiture le long dun petit parc, puis revint à pied. Il sétait muni dune canne, et marchait le dos voûté en traînant la patte. Il fit de son mieux pour paraître frêle, même si la rue était suffisamment sombre pour masquer son apparence. De toute façon, personne ne prêtait attention aux vieux.

Dix minutes plus tard, il enfilait une paire de gants et saccroupissait à labri dun buisson pour crocheter la serrure minable de la porte de derrière de la résidence Baker. Un petit bois lui fournit toute lintimité dont il avait besoin. Pour une maison aussi chère, le système de sécurité était ridicule, constata-t-il en désactivant lalarme. Il fut dans la cuisine en moins de quatre-vingt-dix secondes.

Pas mal pour un vieux chnoque.

Daprès son agenda, Baker serait à Washington jusquau lendemain après-midi. Il saccorderait alors un long week-end dans sa maison de Main Line. James avait surveillé les allées et venues des employés: la femme de ménage arrivait vers midi et restait jusquà 20heures, que Baker soit présent ou non. Le jardinier se pointait à 6heures du matin. Le lieu était donc à lui pour la nuit.

Comme il se trouvait à larrière de la maison, James se risqua à sortir sa lampe-stylo pour balayer rapidement les lieux et tâter le terrain. Avec ses mètres carrés de granit, de marbre et dinox, la pièce était à peu près aussi chaleureuse quun mausolée. Inutile de ratisser la cuisine au peigne fin. Baker ny passait probablement pas beaucoup de temps.

James arpenta le salon rempli dantiquités, qui ressemblait plus à un musée quà une maison. Il était certain que personne navait jamais posé ses pieds sur la table basse brillante de style néo-classique, ou son cul dans le cuir neuf du canapé en souvrant une bière. Quelques photos de Beth trônaient sur le piano à queue. Belle comme toujours, mais elle navait pas lair particulièrement heureuse. Le bonheur des jeunes mariés navait probablement pas duré au-delà du premier toast au champagne. Il y avait seulement deux photos des enfants.

Il continua son exploration du reste de la maison. Baker était plus susceptible de cacher quelque chose dintéressant dans les chambres. Un coffre-fort mural dans la grande chambre à coucher recelait quelques bijoux, sans doute du vrai, que James songea un instant à mettre dans sa poche, juste pour le plaisir. Mais sil faisait ça, Baker saurait immédiatement que quelquun sétait introduit chez lui, ce qui desservirait le but de ces manœuvres nocturnes. Il trouva un second coffre dans le bureau. Ses doigts gantés magiques opérèrent une fois de plus. Rien à lintérieur dintéressant, excepté un tas de documents juridiques et quelques milliers de dollars en espèces. Pas assez pour soulever de réels soupçons. Pour un type aussi friqué, ces quelques billets constituaient de la petite monnaie. James ne pouvait pas prendre largent non plus. Avec un soupir résigné, il replaça la liasse à lintérieur du coffre.

La cave en revanche se révéla être une véritable mine au trésor. James manqua la planque de Baker au premier passage, mais une seconde fouille plus lente mit à jour un espace bien caché sous lescalier qui contenait une série de DVD sans titre. Intéressant. Il en glissa deux dans sa poche pour les visionner ultérieurement et balaya le reste de la pièce une dernière fois avant de ressortir.

Il regagna tranquillement sa voiture, les épaules courbées et la démarche boitante. Personne ne fit attention à lui.

Plus tard, une fois revenu dans sa chambre chic du Bellevue Hotel, il ouvrit son ordinateur portable et y glissa lun des disques. Le générique de début safficha: Roméo&Julien.

Voilà qui confirmait sa théorie quant au secret de Baker. Restait cependant à apporter des preuves.

Dun clic sur la croix, il ferma le lecteur multimédia.

Beth avait sans doute découvert que son mari préférait les hommes. Çavait dû être une sacrée surprise. Beth réagissait de manière imprévisible… Ou peut-être pas. Les hommes de pouvoir qui cachaient des secrets étaient dangereux. Quoi quil en soit, James avait besoin dune preuve tangible. Une poignée de DVD pornos gay trouvés dans la cave du député ne prouvait rien. Cette crapule prétendrait sans doute quils appartenaient au jardinier, et si limmigrant mexicain voulait garder sa carte verte, il sortirait du placard en tutu rose sur un mot de son employeur.

Non, il avait besoin de preuves réelles de lorientation sexuelle du député. Il voulait Baker à sa merci. Si les soupçons de James étaient fondés, ce regard quil avait surpris entre Baker et son assistant sortait nettement du cadre professionnel. Maintenant, si le député saccordait un long week-end de détente, quelles chances y avait-il que son jeune étalon laccompagne? De fortes chances.

Il était risqué de sattaquer au député, mais James sen fichait. Il était vieux. Beth avait la vie devant elle, et il ferait tout ce qui était en son pouvoir pour quelle en profite. Si son heure à lui était venue, alors quil en soit ainsi. Comme disait la formule, il préférait mourir en feu dartifice plutôt que crever à petit feu. Et sil partait, il sassurerait juste demporter le député avec lui.

Il fallait aussi quil songe à retrouver Beth. Ses visions gagnaient chaque jour en clarté, mais il sentait quil lui restait un peu de temps. Assez, espérait-il, pour récupérer ce dont il avait besoin. Il passerait le week-end ici même, un téléobjectif braqué sur la fenêtre du député.

* * *

Branigan Road sétirait de part et dautre de leurs deux véhicules, déserte et obscure, fendant lépaisse forêt. Il attendit que Mary Ann se retourne pour lui montrer quel pneu avait crevé. Comme sil ne le savait pas. Elle portait toujours son uniforme de serveuse. Ses baskets nétaient pas franchement sexy, mais sa jupe blanche tombant juste au-dessus du genou lui laissait voir ses jambes lisses et bronzées. Et les images de soumission que luniforme évoquait en lui compensaient largement les chaussures. En un instant, il se sentit devenir aussi dur que la barre de métal quil sortit de sa poche.

Avec un frisson dexcitation, il abattit la barre sur sa tête, rattrapant son corps comme elle tombait vers lavant. Elle saffaissa dans ses bras. Il se baissa et la chargea sur son épaule. Mary Ann étant plus petite quAmelia, il neut aucun mal à la tenir en équilibre. Quelques secondes plus tard, elle était roulée en boule sur la bâche dans son coffre, comme si elle faisait la sieste. Mis à part le sang qui coulait de sa tempe, elle semblait tout à fait en paix.

Commençait maintenant la partie la plus risquée de lenlèvement  qui naturellement, en faisait aussi le moment le plus excitant. Si quelquun arrivait maintenant, le jeu prendrait fin. Il aurait du mal à expliquer ce que le corps sans connaissance de Mary Ann faisait dans son coffre. Bien sûr, il était prêt à tuer quiconque se montrerait, mais cela lobligerait à quitter la ville. Sa soirée tomberait totalement à leau.

Mary Ann gémit. Il se lécha les lèvres dimpatience.

Patience. Il avait quelques détails à régler avant de pouvoir se faire plaisir.

Il jeta un coup dœil de part et dautre de la route sombre. Aucune voiture en vue. Il sortit une seringue de sa trousse et dosa suffisamment dAcé pour la tenir endormie un certain temps, au moins jusquà ce quil rentre chez lui et prépare la zone de travail. Il eut volontairement la main légère: il ne voulait pas la tuer par accident. Il voulait la tuer quand il laurait décidé. Enfin, par sécurité, il enroula du ruban adhésif autour de ses poignets et de ses chevilles. Rien de plus agaçant que douvrir le coffre et de trouver une furie se jetant sur lui. Il avait déjà donné.

Il se pencha et racla le sang sur le visage de Mary Ann à laide dune petite spatule, avant de le transférer dans un sachet zippé, avec une longue mèche de cheveux noirs arrachée directement sur sa tête. Il ferma alors le coffre. Regagnant lavant de sa voiture sous le crissement des grillons, il se glissa au volant. La chance naurait pu lui sourire davantage. Quand il avait planté le clou dans son pneu, il avait espéré que le pneu ne crèverait pas sur le parking. Dun autre côté, il aurait pu tenir jusquà son retour chez elle. En aucun cas il naurait pris le risque de sen prendre à Mary Ann avec Robert dans les parages. Ce monstre aurait pu le briser en petits morceaux  et laurait très certainement fait.

Mais le destin lui avait souri, et le pneu avait tenu jusquà la périphérie de la ville. En fait, ce tronçon de route était parfait. Absolument parfait.

Il tapota le sac dans sa poche de poitrine. Il avait encore un petit souci à régler avant de pouvoir vraiment samuser avec Mary Ann. Un détail qui empêcherait quon le soupçonne. Ensuite elle serait toute à lui.

Il démarra et sengagea sur la route, fredonnant tout bas le générique de Gilligans Island.







[image: endnote.jpg]



{1} Chanson sortie en 2009 dont le titre signifie: «Si aujourdhui était ton dernier jour». (N.d.T.)
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Beth poussa son caddie vers la caisse du Wal-Mart{1} et commença à sortir les articles du chariot en plastique bleu. Un maillot de bain pour chaque enfant, des chaussettes, deux jeans soldés et un livre de poche pour Ben rejoignirent sur le tapis un lot de poupées Polly Pocket pour Katie, identiques à celles avec lesquelles elle et les nièces de Jack sétaient amusées chez Quinn. Un petit extra, bien sûr, mais Beth venait dencaisser son premier chèque de paie, et un jouet à trois dollars nallait certainement pas la mettre sur la paille. Le sourire quil amena sur le visage de sa fille valait vraiment le coup.

Katie refusa de laisser la caissière mettre son paquet dans un sac, et serra la boîte contre sa poitrine tandis quils sortaient sur lasphalte fumant du parking. Au-dessus de leurs têtes, le soleil à son zénith fendait la brume.

Ils rangèrent les sacs derrière le siège conducteur, dans le vaste habitacle du pick-up de la propriété  Jack avait insisté pour que Beth lutilise en apprenant que le climatiseur de son break ne fonctionnait plus. Elle avait protesté sur le moment, mais maintenant quils montaient dans lair étouffant de la cabine, elle nétait pas mécontente.

Elle avait passé la matinée à éviter Jack, ainsi que la discussion quil voudrait sans doute avoir au sujet de la nuit dernière. Elle aurait dû regretter ce qui sétait passé entre eux, mais elle ny parvenait pas. Il lui avait montré que la passion était encore possible. En fait, elle sétait presque concrétisée. Mais ils navaient pas davenir ensemble. Jack était un homme bon, et lui faire du mal nétait pas juste. Ce qui sétait passé la nuit dernière ne pouvait pas se reproduire.

Beth et Ben baissèrent les vitres pour laisser séchapper une partie de la chaleur et elle mit le contact. La camionnette récente démarra du premier coup: ils allaient prendre de mauvaises habitudes…

Elle renifla. Il ny avait pas si longtemps, elle conduisait une Mercedes. Et regardez où cela lavait menée.

Pour linstant, elle pouvait utiliser le pick-up de Jack, mais que ferait-elle si son break la lâchait? Lachat dune nouvelle voiture lui viderait tout son fond durgence, et elle navait aucun moyen de le réapprovisionner. Elle avait un peu dargent davant son mariage à la banque, mais impossible daccéder à ses économies. Richard surveillait certainement ses comptes bancaires et la retrouverait en un clin dœil.

—Tu as attaché ta ceinture de sécurité, Katie? demanda-t-elle en regardant sa fille dans le rétroviseur.

—Oui, maman.

Dans sa chaise-auto au centre de la deuxième rangée de sièges, Katie tenait précieusement son paquet, comme sil contenait des pierres précieuses au lieu de poupées de dix centimètres.

—Jai faim, dit-elle.

Beth vérifia lhorloge sur le tableau de bord et jeta un coup dœil dans le rétro.

—On sera à la maison dans quelques minutes. Tu veux un sandwich au fromage grillé pour le déjeuner?

Katie sourit et hocha la tête.

Ben se pencha pour changer la station de radio tandis que Beth sortait du parking et sengageait sur la grand-rue pour rejoindre lautoroute. Une chanson de Metro Station hurla dans les enceintes, et Ben se mit à dodeliner de la tête comme un chien sur un tableau de bord. Beth réduisit le volume à un niveau un peu moins quassourdissant et Ben lui lança un sourire; elle sourit en retour. La banalité de léchange lui sembla à la fois étrangère et dune normalité presque béate.

Quelques kilomètres plus tard, elle sortit sur la route étroite et montagneuse conduisant à Westbury. Les grilles daération commencèrent à souffler de lair froid et elle poussa un soupir de soulagement en le sentant balayer son visage moite de sueur.

Beth ralentit comme un virage plus aigu approchait. Une paroi rocheuse escarpée saillait sur le côté gauche en débordant sur la droite. Elle jeta un coup dœil dans le rétroviseur et sursauta en voyant une berline noire brillante foncer sur eux. Beth appuya sur laccélérateur, mais la berline continua de gagner du terrain jusquà nêtre plus quà quelques mètres derrière eux. Avec ce virage juste devant, elle ne pouvait pas aller plus vite.

Soudain, le pick-up de Jack accéléra brutalement. La berline venait de tamponner le pare-chocs arrière.

—Maman!

Beth navait pas le temps de répondre aux cris de son fils. Elle se cramponna au volant et sattacha à maintenir le pick-up au milieu de létroite route. Dans un grincement de métal, la camionnette fit une nouvelle embardée vers lavant comme la berline la tamponnait une seconde fois. Le volant trembla et le pick-up partit vers la rambarde de sécurité et le vide de cent cinquante mètres lattendant de lautre côté.

Beth tourna le volant de toutes ses forces, empiétant sur la voie qui venait en sens inverse. Les pneus crissèrent. Katie poussa un cri. Avec un bruyant raclement métallique, la camionnette fit une embardée contre la paroi rocheuse. Beth sefforça de garder le véhicule en ligne droite tandis que la berline les dépassait dans un éclair noir. Avant quelle puisse reprendre son souffle, un klaxon retentit. Beth redressa immédiatement les roues pour revenir dans la bonne voie, évitant de justesse une collision frontale.

Le volant tremblait sous ses mains. Le moteur du pick-up toussotait.

Après le virage, la route sélargissant, Beth put sarrêter sur laccotement. Elle avait la poitrine serrée et une nausée lui montait au fond de la gorge. Elle expulsa lair quelle avait retenu dans ses poumons sans sen rendre compte. Les mains tremblantes, la poitrine haletante, elle regarda ses deux enfants. Ben serrait les poings à sen blanchir les jointures et son visage était blême. Sur la banquette arrière, Katie pleurait. Son cœur affolé avait mal pour sa fille. Beth respira un grand coup pour se calmer.

—Tout va bien, bébé.

Dès quelle serait certaine que ses jambes ne se déroberaient pas, elle ferait sortir les enfants de la voiture.

—Quest-ce qui est arrivé, maman? demanda Katie dune voix tremblante.

Beth se racla la gorge et tenta de contrôler sa voix. Elle dit dune voix assez égale, mais plus aiguë que dhabitude:

—Juste un accident. Personne nest blessé. On est tous indemnes et cest tout ce qui compte.

Sauf que la camionnette de Jack était en piteux état. Elle regarda à travers le pare-brise. Le capot était déformé dun côté et de la vapeur sifflait en dessous. Les dégâts sur le côté du pick-up étaient sans doute pires que ce quelle pouvait voir depuis son siège. Quant à larrière, elle préférait ne pas y penser. Elle coupa le moteur.

—Un accident? répéta Ben en fronçant les sourcils, mais sans rien dire dautre devant sa sœur.

Avant quelle puisse répondre, une Toyota blanche sarrêta derrière eux. Une femme âgée en sortit et sapprocha de la vitre de Beth.

—Tout le monde va bien, ma chérie?

Comme Beth hochait la tête, la femme poursuivit:

—Jai tout vu. Sûrement un ivrogne. Jai appelé la police sur mon portable. (Elle tendit à Beth une main veineuse.) Je mappelle Ellen Wheelan. Commencez par sortir de ce camion.

Il fallut quinze minutes à la voiture de police pour être sur les lieux. Beth laissa ses enfants dans la voiture dEllen, où la vieille femme avait insisté pour quils se réfugient au frais. Malgré la chaleur humide, Beth tremblait devant le pick-up.

Le lieutenant Winters vint à sa rencontre, se présenta et lui demanda ses papiers.

Elle essuya ses mains sur son jean avant de les lui remettre, espérant quil attribuerait sa nervosité à laccident. Le pistolet attaché à sa cheville semblait avoir doublé de poids et de taille depuis larrivée du policier. Heureusement, celui-ci semblait distrait et se contenta de jeter un rapide coup dœil à son permis avant den relever le numéro.

—Désolé davoir mis si longtemps, madame. (Il vérifia la plaque dimmatriculation du pick-up et haussa un sourcil.) Quels sont vos liens avec M.OMalley?

—Je travaille comme intendante sur son domaine.

Il prit son témoignage, ainsi que celui de Mme Wheelan, remplit plusieurs formulaires et prit des photos de la scène et du pick-up. Il laissa échapper un léger sifflement de ses lèvres pincées en scrutant les dégâts sur la camionnette.

—Earl peut en avoir pour plusieurs heures à monter jusquici avec la dépanneuse, madame, et je préfère pas vous laisser ici avec vos enfants. Si vous ny voyez pas dinconvénient, je vais vous déposer chez M.OMalley.

* * *

Jack gara son 4x4 Explorer dans lherbe sur Branigan Road, derrière une file de véhicules officiels et une camionnette de médias locaux. Une rubalise jaune délimitait un vaste périmètre autour dune Corolla quatre portes bleue stationnée sur laccotement de gravier. Un van de la police scientifique était garé à une vingtaine de mètres derrière la Toyota et une nuée de techniciens entourait le véhicule.

Un large groupe de personnes sétaient rassemblées à la lisière de la forêt: des bénévoles pour une battue. Lancien inspecteur sentit son estomac se serrer. Il aperçut le chef de la police Mike OConnell à la tête de la foule, parlant et gesticulant. Jack parcourut les visages des bénévoles et en reconnut quelques-uns.

Il sapprocha, sa canne senfonçant dans la terre, et sarrêta à quelques mètres derrière le chef de la police.

Mike sépara les bénévoles en quatre groupes, leur affecta des zones sur une carte et distribua des talkies-walkies. Il leur récita le refrain comme quoi sils trouvaient quelque chose, ils ne devaient pas y toucher. Sur le côté, Todd Foster tenait en laisse une paire de limiers. Le mari de Mary Ann, Robert Spencer, tenait quelque chose de rose pâle et pelucheux entre ses poings serrés. Un pull?

Jack ravala une boule dangoisse. Il regretta de navoir pu sexcuser auprès de Beth ce matin. Mais il pouvait difficilement lui reprocher de léviter.

Robert tendit le vêtement à Todd dune main tremblante. Sur un signe dun technicien de la scientifique, le policier conduisit les chiens jusquà la Toyota et leur fit sentir le chandail. Les premiers aboiements et lagitation retombèrent sitôt quils séloignèrent de la Toyota. Les chiens échouant à relever une odeur, Todd les fit marcher autour dun plus grand périmètre. Sur le bas-côté herbeux, Robert vibrait de colère et de désespoir, les poings serrés gros comme des boules de bowling, ses yeux rouges pessimistes et affolés. Jack nota son teint blafard et son allure débraillée. Il savait dinstinct que Robert navait rien à voir avec la disparition de sa femme, mais Mike serait forcé de linterroger. Le compagnon de la victime figurait toujours en tête de liste des suspects lors dune disparition  ou dun meurtre.

À moins que la police nait déjà un autre suspect en tête.

Mike dispersa les groupes dans les bois, puis sapprocha de Jack.

—Merci dêtre passé, Jack. Tes compétences me seront vraiment utiles ici.

Jack regarda la petite armée de policiers en uniforme autour de lui; il y avait à la fois la police de la ville et celle du comté.

—Quand tu veux. Quest-ce que tu as jusquici?

—Robert ma appelé à 23h30 la nuit dernière. Mary Ann aurait dû être rentrée vers 22h30. Elle avait travaillé quatre heures de plus au snack parce que son patron, Carl Johnson, avait renvoyé lautre serveuse. Mary Ann a fini à 22h05. La voyant toujours pas arriver à 23heures, Robert est parti à sa recherche. Il a suivi litinéraire quelle emprunte pour rentrer depuis son travail et découvert sa voiture ici. (Mike hocha la tête en direction de la Toyota.) Le pneu avant droit est à plat. Aucun signe de Mary Ann.

Le chef se tut avant dajouter:

—Excepté quelques gouttes de sang, son sac et son téléphone portable sur le sol à côté de la voiture.

Jack jeta un regard du côté de la forêt, où Todd faisait marcher ses chiens le long de la limite des arbres. Ses chiens qui se promenaient, tranquilles et indifférents… Lestomac de Jack se recroquevilla sur lui-même et il sentit une bile acide monter dans sa gorge. Il baissa la voix.

—Mary Ann nest pas repartie à pied.

Mike observait lui aussi les chiens.

—Je sais.

—La battue est probablement inutile.

—Je le sais aussi, répondit-il le chef de la police en se passant la main dans les cheveux. Mais ils ont besoin de faire quelque chose.

À en juger par labondance deffectifs déjà sur place, pour une femme disparue depuis à peine quatorze heures, il semblait clair que Mike avait abouti à la même conclusion que Jack. Une seule théorie justifiait un tel déploiement aussi rapidement. Les policiers envisageaient lhypothèse selon laquelle Mary Ann aurait été enlevée par le Tueur des berges. Cela dit, personne nétait prêt à lâcher le mot «enlèvement» jusquà ce quil y ait davantage de preuves. Surtout pas avec léquipe de journalistes rôdant sur les lieux. Les médias adoraient les tueurs en série.

Mike inspira un grand coup et souffla rapidement.

—Tu penses que je suis fou de déballer tout larsenal aussi tôt?

—Non, répondit Jack en secouant la tête. Les indices sont suffisamment similaires pour le justifier. Le profil de la victime concorde.

—Quand je travaillais en ville, on ne remplissait même pas un formulaire pour une disparition de moins de deux jours.

—Ce nest pas la ville ici. À moins quil lui soit poussé des ailes, soit quelquun la prise en stop, soit elle a été enlevée. Vu le sang, je pencherais plutôt pour lenlèvement.

—Bon Dieu, jespérais que tu me contredirais, dit Mike en senfonçant la main dans les cheveux dans un mouvement de contrariété.

—Désolé. Que te dicte ton instinct?

Mike soupira.

—Il tire la tronche. Quelles sont les chances que le Tueur des berges soit passé par hasard sur ce tronçon de la route complètement désert, à cette heure tardive, au même moment que Mary Ann?

—Il opère plus au nord.

—Ouais, mais jai discuté avec le profileur du FBI. Le tueur a toujours opéré dans les zones urbaines défavorisées ou le long des autoroutes, des lieux où il a des chances de rencontrer des femmes seules. Il ne rôde pas à la recherche dune proie, il tend des embuscades. Il na jamais enlevé une piétonne sur une petite route comme celle-ci. La configuration colle, à lexception du lieu. Selon le profileur, ce nest pas son terrain de chasse typique.

Jack ne répondit pas immédiatement; il se contenta de soupirer.

—Ce qui signifie quil sagit soit dun imitateur, dun crime sans rapport, ou…

—… que le tueur vit parmi nous, dit Mike en terminant sa phrase. Il a croisé Mary Ann et na pas pu laisser passer loccasion.

—Les fédéraux sont en route?

—Ouais. Tu crois que tu pourrais être là pour massister quand ils arriveront? Ma plus grosse affaire en dix ans a dû être une querelle de ménage ou une overdose. (Mike déglutit et considéra la Toyota quon treuillait sur une dépanneuse.) Jai pas intérêt à foirer.

Aucun deux ne voulait le dire, mais sils avaient raison, les chances de revoir Mary Ann vivante étaient minces, quoi quils fassent. Si elle avait bien été enlevée par le Tueur des berges, ce type ne gardait pas ses victimes plus dun jour ou deux. Et il la détenait déjà depuis (Jack regarda sa montre) près de quinze heures.

Le second de Mike, Pete Winters, gara sa voiture de patrouille.

—Jack, je peux te parler une minute?

Le lieutenant sortit de voiture et remonta sa ceinture. Pete nétait pas exactement gros, juste petit et trapu et pourvu dun visage de bouledogue saccordant à son physique.

—Je viens de déposer ton intendante et ses gosses chez toi. Quelquun les a fait quitter la route et a abîmé ta camionnette.

Jack rassembla tout à coup son attention.

—Ils vont bien?

Pete hocha la tête.

—Juste un peu secoués. Elle est pas passée loin dun choc frontal, cela dit. Elle a eu un sacré bol. (Les yeux de lofficier balayèrent les silhouettes des bénévoles à la lisière de forêt.) Jenverrai Earl là-bas plus tard récupérer ta camionnette.

—Tinquiète pas pour ça. La camionnette est le cadet de mes soucis pour le moment. (Jack serra la main trapue.) Merci, Pete. Cest gentil de les avoir raccompagnés. (Jack se retourna vers le chef de la police.) Mike, il faut que je retourne auprès deux.

Mike le salua dun geste.

—Vas-y. Assure-toi quils vont bien. On se reparle plus tard.

Jack regagnait déjà son 4x4.

—Appelle-moi quand tu sauras précisément à quelle heure tu vois les fédéraux.

—OK.

Lestomac de Jack se tordit en deux tandis quil enfonçait laccélérateur. Ses poumons semblaient ne semplir quaux trois quarts. Pete avait dit quils allaient bien, mais tant quil ne le verrait pas de ses propres yeux…

Il tourna sur le chemin privé, un peu trop vite. Larrière du 4x4 faillit partir en tête-à-queue. Redressant le véhicule, Jack leva le pied de laccélérateur et prit une profonde inspiration, le souffle saccadé.

Du calme. Tu vas encore leur foutre la frousse.

Deux minutes plus tard, il se garait en haut de lallée et fonçait jusquà la maison. Il tourna le bouton de la porte mais celle-ci était verrouillée. Bon réflexe, mais inhabituel. Beth avait-elle déjà eu vent de la disparition de Mary Ann?

Jack contourna la maison pour entrer par la cuisine. Ben était assis à table et Katie par terre à côté de Henry, un bras passé autour du chien. La fillette avait les yeux gonflés, mais elle ne semblait plus triste. Devant la cuisinière, Beth faisait sauter un sandwich dans une poêle. La cuisine sentait le fromage grillé.

—Que sest-il passé? Est-ce que tout le monde va bien?

Katie se leva dun bond et saccrocha à la jambe de Jack. Elle murmura contre sa cuisse:

—Maman a cassé ta camionnette.

Jack se pencha et la prit dans ses bras. Elle enroula ses membres autour de lui, et pendant quelques secondes, il resta sans bouger, les yeux fermés, à humer le parfum fleuri du Baby Shampoo Johnson dans ses cheveux.

Il recula alors sa tête et chercha sur le visage de Katie tout signe indiquant quelle avait été victime dun accident. Rien. Une vague de soulagement linonda et létourdit.

—Cest pas grave. Je me fiche de la camionnette. Tant que personne nest blessé.

Il la reposa au sol et sappuya au mur; Katie leva les yeux vers lui.

—On est montés dans une voiture de police.

—Ah? Cétait amusant?

—Pas trop. Ça sentait mauvais dedans. Maman nous a fait nous laver les mains plusieurs fois quand on est rentrés à la maison.

Jack plissa les lèvres. Lespace dun instant, la fillette lui fit presque oublier les horreurs de la journée. Ils auraient pu se faire tuer. Tous les trois. La profondeur de ses sentiments pour cette petite famille le frappa comme un direct en pleine poitrine. Il colla son poing contre la brûlure qui sélevait de son abdomen.

Beth déposa deux sandwichs dans des assiettes. Elle navait pas dit un mot et évitait son regard. Lui en voulait-elle pour hier soir?

Jack capta le regard de Ben et hocha la tête vers la porte.

—Pourquoi vous niriez pas manger vos sandwichs dans le salon en regardant les dessins animés?

Katie partit avec son assiette avant que sa mère puisse opposer son veto et invoquer la règle «Pas de télévision laprès-midi». La fillette se retourna pour appeler Henry, mais le chien trottait déjà derrière elle  et son sandwich.

Ben, lui, ne bougeait pas de la table. À linstar de sa mère, il serrait les mâchoires dun air taciturne.

Beth lui déposa son assiette sur la table avant de se retourner vers la cuisinière pour essuyer le plan de travail. Dès que la porte se referma derrière sa fille, Beth sadressa à Jack sans le regarder.

—Je suis désolée pour la camionnette. Vous naurez quà déduire le coût des réparations de ma paye.

Elle prit une tasse de café sur le plan de travail et enveloppa ses deux mains autour comme si elle essayait de les réchauffer.

—Je me fous de la camionnette, Beth. Vous auriez pu être blessés.

Et par «blessés», il voulait dire «tués». Jack interrogea Ben du regard, pour lui demander son avis. Le garçon sempressa de saisir la perche.

—Le gars la fait exprès. Il nous a tamponnés plusieurs fois, et il sest même pas arrêté pour voir si on allait bien ni rien.

—On na aucun moyen dêtre sûrs, Ben, dit sa mère en tirant une chaise.

Elle sassit pour décompresser et se passa la main sur le visage. Sa voix semblait lasse, et elle navait pas lair convaincue par son propre argument.

—Avez-vous pu voir précisément la voiture? demanda Jack en tirant une chaise à son tour pour sasseoir en face delle: quelle essaie donc déviter son regard quand cinquante centimètres les séparaient.

Elle secoua la tête.

—Pas assez pour que ce soit utile. Cétait une berline noire. Je nai fait attention ni à la marque ni au modèle, et je nai pas pu noter un seul chiffre de la plaque dimmatriculation. Les fenêtres étaient teintées.

—Ben, tu peux aller vérifier ce que fait Katie? demanda Jack.

Ben lui lança un regard blessé, mais se leva.

—Tout dabord, êtes-vous bien sûre quaucun de vous na besoin daller aux urgences?

Jack savait que Beth nhésiterait pas à emmener les enfants voir un médecin, mais quelle minimiserait ses propres blessures.

—On va bien. On na pas même une égratignure, dit-elle en le fixant droit dans les yeux.

Aucune contusion visible. Elle avait le regard limpide, entaché seulement dun immense abattement qui semblait lavoir vieillie de dix ans depuis le petit-déjeuner.

—Bon. Alors deuxième point: Mary Ann Spencer a disparu la nuit dernière en rentrant de son travail au snack-bar.

Beth écarquilla les yeux et aspira brusquement. Jack avait terriblement envie de se pencher pour lui attraper les mains, mais après ce qui sétait passé la nuit dernière, il se ravisa. Il y avait, toutefois, un moyen de réparer son erreur.

—Je suis désolé pour hier soir, Beth. Je naurais pas dû vous embrasser. Ça ne se reproduira plus.

Elle ne répondit pas, mais un éclair de tristesse brilla dans ses yeux. Jack se demandait si cétait à cause du baiser ou à la perspective quil ne lembrasse plus. De toute évidence, elle ne souvrirait pas à lui.

—Demain, je vous trouverai un téléphone portable. Jusquà ce quon sache ce qui sest passé ici et que le pick-up soit réparé, jaimerais que vous me laissiez vous emmener si vous avez besoin de sortir en ville. Je nai pas envie que vous tombiez en panne avec votre break.

—Elle a disparu comme ça? demanda-t-elle. Sans laisser de trace?

Elle navait pas discuté sa requête, mais elle ny avait pas consenti non plus. Devait-il insister?

—Rien. (Jack revit soudain le sang de Mary Ann sur la route, et sa paranoïa grandit. Quelquun avait essayé de tuer Beth aujourdhui.) Je me suis rendu sur les lieux. Ils ont organisé une battue, fait venir les chiens et tout, mais ça ne sent pas bon.

—Qui a pu faire une chose pareille?

Jack laissa sa question sans réponse.

—Vous nêtes pas obligé de rester ici avec nous, Jack, si vous préférez aider aux recherches. On va bien.

—Je ne suis plus très utile pour ce qui est de participer à une battue, dit Jack en regardant sa jambe. Mais jai promis au chef de la police que je me tiendrais disponible pour rencontrer le FBI plus tard.

—Vous êtes sûr? demanda-t-elle en fixant son café.

Pourquoi tenait-elle tant à se débarrasser de lui? Quavait-elle en tête?

Jack hocha la tête.

—Je pense pas quils la retrouveront aujourdhui. (Hors de question quil la laisse seule alors que ceux qui la pourchassaient avaient peut-être retrouvé sa trace.) Beth, promettez-moi…

—Jentends Katie, dit-elle en se levant dun bond pour se précipiter vers la porte.

Jack la laissa partir, mais il nétait pas dupe. Elle navait pas promis de rester avec lui.

* * *

Un coup à la vitre signala larrivée de Sean. Jack ouvrit la porte-fenêtre et son cousin entra dans la cuisine, une mallette à la main.

Mme Harris leva les yeux du lave-vaisselle quelle était en train de charger.

—Tu as faim, Sean? Il y a un reste de rosbif du dîner.

Le cousin secoua la tête.

—Non, merci, mdame. Jai déjà mangé.

Jack prit Sean par lépaule et lentraîna vers la porte battante.

—On sera dans le bureau à discuter du nouveau système de sécurité, annonça-t-il à la gouvernante.

—Ne fumez pas dedans, les garçons! dit-elle en leur adressant son regard avec lequel on ne rigolait pas. Il y a des enfants dans la maison.

Jack retint un sourire.

—Bien, mdame.

—Et ménagez votre foie. Allez-y doucement sur le scotch.

Même si Jack ne fumait pas dans le bureau, la pièce empestait encore lodeur des prestigieux cigares. Quatre décennies de petits plaisirs ne disparaîtraient pas du jour au lendemain. Il aurait pu faire nettoyer lendroit à fond, sans doute, mais Jack trouvait lodeur familière réconfortante.

—Désolé, jaurais dû arriver plus tôt, mais je me suis arrêté au poste de police pour voir Mike.

Sur ces mots, Sean sarrêta devant la crédence pour verser deux doigts de whisky dans un verre. Il leva la bouteille vers Jack.

—Juste une larme, répondit Jack. Jétais là quand ils ont levé les soupçons sur son mari, Robert. Ils ont quelque chose dautre?

Le frère de Robert Spencer avait passé toute la nuit avec lui. Jack avait également assisté à la réunion avec le FBI, mais navait rien appris de plus sur le Tueur des berges que ce que Wes lui avait déjà dit. Mike avait ouvert une enquête complète pour le cas où Mary Ann naurait pas été enlevée par le tueur en série, mais personne navait beaucoup despoir quelle soit encore en vie.

—Il a convoqué Carl Johnson et Will Martin pour les interroger, expliqua Sean en tendant un verre en cristal à Jack avec une généreuse larme de single malt.

Jack laissa échapper sa surprise.

—Vraiment? Sur quel motif?

—Si Carl ne lui avait pas demandé de travailler tard, Mary Ann serait rentrée à la maison à 18heures, répondit Sean en portant le verre à ses lèvres.

Jack fit de même et but une petite gorgée. Le liquide glissa dans sa gorge dans une course chaude et bienvenue:

—OK, mais il était toujours au snack quand elle a quitté son poste, non?

Sean secoua la tête.

—Le responsable du soir est arrivé à 22heures. Carl est parti juste après Mary Ann. Il est rentré chez lui seul. Pas dalibi.

—Sil est innocent, jaimerais pas être à sa place, dit Jack.

—Cest une enflure de toute façon, répondit Sean en haussant les épaules. Mike sait que le lien est mince, mais il se doit dexplorer toutes les pistes. Il fera feu de tout bois pour retrouver Mary Ann.

—Et Will? demanda Jack en sirotant son verre; il descendait le scotch un peu trop facilement ces derniers temps.

—Il semblerait que quelquun ait mis Robert au courant à propos de cet incident au snack la semaine dernière. Tu te souviens? Mary Ann avait menacé de dire à Robert que Martin lemmerdait.

Jack hocha la tête.

—Je me souviens. Nempêche que ça paraît mince.

—Pas pour Robert.

—Cest vrai. Comment Will a réagi?

—Je sais pas. Mike et le gars du FBI lont emmené à lintérieur. Je suis pas resté voir comment ça a fini. Je me suis dit quils ressortiraient pas tout de suite.

—Tu penses quoi de Will et de Carl comme suspects? demanda Jack.

Sean haussa les épaules.

—Will a des antécédents, mais il est ni assez futé ni assez subtil pour être le Tueur des berges. Je connais pas très bien Carl. Je dirais quil colle mieux au profil. Il est calme, vit seul, et se nourrit de la misère des autres. Mais enlever sa propre employée ferait de lui le tueur en série le plus con de lhistoire.

Jack malheureusement rejoignait son avis:

—Lun ou lautre pourrait imiter le tueur cependant.

—Cest vrai. Ou ça pourrait être un autre homme blanc âgé dentre vingt et quarante ans, vivant seul, ou correspondant dune manière ou dune autre au profil du tueur, répondit Sean en éclusant son verre.

—Je déteste vraiment lidée que ce soit peut-être quelquun du coin qui ait enlevé Mary Ann.

—Je sais, mais le profileur du FBI mise là-dessus. Branigan Road est bien trop reculée pour un criminel aléatoire.

—Qui dautre Mike a dans le viseur? demanda Jack.

—En plus de tous les hommes blancs célibataires du canton, tu veux dire? (Sean renifla.) Eh bien, du fait de leur facilité daccès à lAcé  quils ont identifié comme le sédatif utilisé par le tueur grâce aux autopsies des précédentes victimes , il a ajouté le DrWhite, le véto des grosses bêtes, et le DrRitter, celui qui soccupe des petits animaux, ainsi quune poignée déleveurs de chevaux et de dresseurs, y compris ton voisin, Jeff Stevens.

—Je sais pas pour Ritter, mais White semble un peu vieux.

—Fort comme un bœuf, cependant, fit remarquer Sean.

Jack visualisa son voisin. Jeff ne pouvait pas mesurer plus dun mètre soixante-dix et était plutôt maigriot.

—Tu crois que Jeff serait assez fort?

—Il passe ses journées à dresser des bêtes de cinq cents kilos.

—Cest juste, admit Jack.

Son cousin ouvrit la mallette et en sortit deux dossiers. Il balança le premier sur le bureau de Jack.
—Ce sont les mises à jour que je recommande pour le système de sécurité: détecteurs de mouvement, caméras, interphone, tout ce dont on a parlé plus quelques trucs. On tirera une ligne téléphonique et on installera une caméra ou deux à lécurie aussi. Mes gars seront là demain à la première heure pour commencer les travaux.

Jack posa son verre sur la table. Il devinait déjà le contenu du deuxième dossier.

—Et ça, cest tout ce que tas toujours voulu savoir sur ta nouvelle employée, à qui soit dit en passant, le destin en a fait méchamment baver.

Jack regarda le dossier. La véritable identité de Beth se trouvait juste sous ses yeux. Alors pourquoi hésitait-il à ouvrir le dossier? Parce que même si elle lui avait menti sur ses motivations et son identité, il nen avait pas moins limpression de simmiscer dans sa vie privée. Cétait stupide. Il avait parfaitement le droit de savoir qui il avait embauché. Et puis, plus important encore, comment pourrait-il laider sil ignorait tout de sa situation?

—Quand tauras lu ça, tu comprendras mieux pourquoi jai ajouté quelques fonctionnalités supplémentaires au système dalarme. Elle est dans la merde jusquà son joli petit cou.







[image: endnote.jpg]



{1} Grande enseigne de supermarché. (N.d.T.)







25


25

La main au-dessus du dossier, Jack hésitait.

—Mais bon Dieu, tu vas louvrir, oui?

Ignorant léclat de voix de son cousin, Jack tendit le bras et tourna la couverture. Il savait que le rapport de Sean comprendrait lintégralité des informations, mais il nétait néanmoins pas préparé à voir la photo de Beth le dévisager sur la page de garde dun rapport de personne disparue. Le regard de Jack passa du portrait au texte au-dessous. Elle sappelait… bordel de merde, Elizabeth Baker!

Lesprit de Jack se figea quelques secondes tandis quil tentait de se rappeler ce quil avait entendu aux infos sur sa disparition. Le député nhabitait pas sa juridiction, mais Jack avait eu vent de laffaire. Il se souvint soudain que la femme disparue du député Baker était folle  cétait du moins ce qui avait été dit. Peu de temps avant sa disparition, elle avait essayé de «sacheter un aller simple sur lAmbien{1} Express».

Jack prit le rapport en main afin de lire les détails. Elizabeth Andersen Baker avait disparu de son domicile de Main Line Philadelphia à lautomne dernier. Le député Richard Baker était allé rendre visite à son père à Washington la veille au soir pour le consulter sur une question législative et avait passé la nuit là-bas. À son retour le lendemain matin, sa nouvelle famille avait disparu. La voiture de Mme Baker avait également disparu. Une demi-heure plus tard, la police avait été contactée.

Habituellement, la police attendait quarante-huit heures avant de remplir un rapport de personne disparue pour un adulte, mais Elizabeth Baker ayant été hospitalisée récemment pour une grave dépression suite à une tentative de suicide, on avait jugé quelle constituait un danger pour elle-même et ses enfants. En outre, elle navait pas pris ses médicaments avec elle. La police avait commencé à rechercher Mme Baker aussitôt la disparition signalée. Jack suspectait que le fait quelle soit la femme dun membre du Congrès nétait pas non plus étranger au service trois-étoiles et express dont Baker avait bénéficié de la part des forces de lordre.

Elizabeth avait eu au moins une longueur davance de douze heures. Dans le mois qui avait suivi son acte de fuite, des centaines de témoins dirent lavoir vue, mais la police navait pas confirmé un seul de ces témoignages.

Mme Baker navait aucune famille. Pendant les vacances dété, lors de sa première année à luniversité, son frère âgé de dix ans avait été tué par un ami dans un accident darme à feu. Son père, collectionneur darmes, avait négligé de ranger larme sous clé. Dès le lendemain, il avait utilisé un second pistolet pour imprimer sur son bureau un motif de Rorschach avec sa propre cervelle. Cétait Elizabeth qui lavait trouvé. Sa mère était décédée dun cancer lannée suivante.

Jack feuilleta une suite de transcriptions universitaires et de documents juridiques ennuyeux relatifs à son premier mariage et à la naissance de ses enfants, puis survola le rapport de laccident dans lequel Brian Andersen avait trouvé la mort. Les informations concordaient avec ce que lui avait dit Beth. Il leva les yeux vers Sean.

—Je suppose que tu as tout lu?

—Je lai parcouru, oui.

Sean sapprocha du buffet et ouvrit la bouteille de whisky.

—Ten penses quoi? demanda Jack en reprenant le verre de scotch quil avait oublié.

Sean se versa une petite dose.

—Je pense quil y a deux possibilités. Soit Beth est une dépressive en proie au délire, soit Baker a menti.

—Ouais.

Son cousin avait zappé le bla-bla et décrit la situation avec une précision chirurgicale.

—Dun côté, sa vie a été marquée dassez de tragédies pour justifier une dépression. Mais on est en droit de se demander pourquoi elle déciderait soudainement de tout plaquer après tant dannées. Elle avait bossé comme expert-comptable et élevé ses enfants en tant que mère célibataire pendant cinq bonnes années avant de rencontrer Baker.

Jack termina la pensée de Sean:

—Alors, pourquoi sa «dépression» a-t-elle tout dun coup empiré, alors que sa vie saméliorait?

—Exactement.

Sean croisa les bras en sadossant à la crédence.

—Qui plus est, Beth a la hantise des médicaments, ajouta Jack. Elle na même pas voulu prendre quoi que ce soit après son choc à la tête. Et je ne lai jamais vue boire un seul verre de vin. (Jack se gratta le menton.) Ce qui signifie que le député Baker ment derrière son sourire Colgate.

Sean renifla.

—Il a probablement jeté son dévolu sur elle à cause de tous ces drames dans sa vie. En plus de ça, elle na pas de famille immédiate. Elle était mignonne et vulnérable. Baker sest dit quelle serait facile à manipuler.

La colère serra la poitrine de Jack.

Décroisant les bras, Sean agita son verre.

—Dis-moi un peu pourquoi un homme laisserait sa femme dépressive, peut-être même suicidaire, seule toute une nuit? Pire: avec deux enfants sous sa seule garde. Deux enfants quil dit aimer comme sils étaient les siens.

—Bien vu, reconnut Jack. Cest pas comme sil pouvait pas se permettre dembaucher une aide à domicile.

—Quand la police lui a posé la question, il a répondu quen tant que politicien, il rechignait à renoncer au peu dintimité dont sa famille disposait, expliqua Sean en roulant les yeux, donnant ainsi son opinion sur les déclarations du député.

—Je suppose que ça se tient dans une famille normale, fit Jack. Mais pas ici. Personne ne laisserait une femme mentalement instable seule avec deux enfants. Soit il ment, soit il est coupable de négligence criminelle.

—Sauf si elle nest pas du tout mentalement instable, ajouta Sean. Elle ma lair parfaitement saine desprit. Tu crois que sa paranoïa est un pur délire?

—Sûrement pas. Les menaces imaginaires ne conduisent pas de berline noire, dit Jack, avant de mettre Sean au courant de laccident de Beth.

Le poing de Sean sabattit sur le bureau.

—Accident mon cul! Baker est à ses trousses.

—Le député a quelque chose à cacher. (Jack regarda son cousin.) Quelque chose dont il ne veut pas que sa femme parle.

* * *

Plus tard, après que Sean fut parti, Jack tira de la chemise les articles sur les Baker que son cousin avait inclus dans le dossier, ayant visiblement conclu bien avant daborder le sujet avec Jack que la version du député était un ramassis de bobards.

Il sortit une photo brillante et colorée de la chemise. On y voyait Beth au côté du député lors dun gala de charité à lépoque de leurs fiançailles. Baker avait la main posée au creux de son dos. Elle avait lair différente avec ses cheveux châtain clair, plus courts, striés de mèches, et lissés dans une coupe moderne. Sur la photo, elle avait six ou sept kilos de plus, ce qui changeait entièrement la forme de son visage. Pas étonnant que Jack ne lait pas reconnue. La plus grande différence, cependant, tenait à son expression. Elle navait pas ce regard hanté que Jack avait lhabitude de lui voir. Elle paraissait belle, heureuse, et pleine de vie.

Jack regarda une autre photo, prise peu de temps après leur mariage. Le sourire heureux sétait fait forcé et crispé. Elle se tenait un peu plus loin de son nouveau mari que sur la photo des fiançailles, juste hors de sa portée. Elle avait maigri et ses yeux avaient perdu leur éclat.

La photo suivante avait été prise quelques mois plus tard. Le changement dans son apparence était frappant. Son poids semblait avoir chuté de façon spectaculaire. Elle avait lair fatiguée et malade. Des cernes étaient apparus sous ses yeux. Cétait une femme différente, comme si elle avait été atteinte dun cancer ou dune autre maladie grave. Le diagnostic officiel évoquait une dépression, mais Jack se demandait combien de violences physiques et psychologiques Beth avait subies au cours de ces longs mois de mariage.

Jack sortit alors les renseignements sur le député Richard Baker. Éduqué dans les meilleures universités, capitaine de léquipe de rhétorique, avocat puis homme politique, Baker avait décroché un siège au Congrès peu de temps après son mariage avec Elizabeth. Une séduisante nouvelle épouse et deux enfants prêts à lemploi constituaient bien évidemment un atout pour un politicien. Les Baker étaient une famille de la vieille bourgeoisie disposant dune gigantesque demeure dans les Hamptons, de chevaux de course et dun yacht. Une photo montrait Richard et son père dans le cercle des vainqueurs près dun de leurs chevaux, lors du derby de Brandywine.

Jack passa en revue les photos du député. Richard Baker était blond et athlétique, avec un bronzage de country club. Il avait une chevelure parfaite digne de la poupée Ken, un style vestimentaire classique, et un sourire sincère. Ça ne semblait pas le gêner davoir sa photo dans les journaux, et il était toujours prêt à donner une interview, même quand il se disait tourmenté par la disparition de sa femme.

Jack avait vu suffisamment de victimes et leurs familles pour reconnaître les signes de linquiétude et du chagrin sur un visage. Certaines personnes réagissaient par la colère, tandis que dautres enfouissaient leur peine en eux, mais le désespoir restait visible dans leurs yeux. Les longues périodes sans manger ni dormir laissaient ces gens usés et abattus. Ils négligeaient leur hygiène personnelle, se rongeaient les ongles jusquau sang. La peine authentique laissait inévitablement des traces qui prenaient la forme dune maladie physique.

Le député, en revanche, ne semblait bouleversé sur aucun des clichés. Il arborait peut-être une expression grave et soucieuse, mais sa tenue et sa coiffure étaient dignes dun top model. La disparition de sa famille ne semblait pas lavoir amaigri et Jack ne voyait pas dombres sous ses yeux. Ce mec navait sans doute pas manqué une seule séance de manucure, et encore moins une heure de sommeil réparateur.

Si cétait bien Baker qui avait engagé le voyou dans la berline noire, alors Beth et les enfants couraient un danger encore plus grave quil ne lavait imaginé. Les Baker disposaient dargent et de contacts, notamment dans la sphère juridique, et probablement quelques-uns en marge de la loi aussi. Il savait que largent et le pouvoir permettaient de manipuler la loi aussi facilement que de la pâte à modeler. Dans son cas, largent et le pouvoir navaient pas jeté léponge après une tentative dassassinat ratée.

Jack se leva et referma le dossier avant de le ranger dans le coffre-fort mural. Il préférait que Beth ne sache pas quil détenait ces informations pour le moment. Il espérait encore quelle finisse par lui faire assez confiance pour tout lui dire, mais au moins il disposait à présent de quelques renseignements qui lui permettraient de la protéger.

Restait maintenant à découvrir pourquoi. Pour quelle raison Baker souhaitait-il voir sa femme morte?

Jack éteignit la lumière dans le bureau et tourna dans le couloir, avec lintention de déposer les deux verres sales dans la cuisine puis de regagner sa chambre. Le crissement dune fermeture éclair attira son attention vers les escaliers. Une main sur la rampe, lautre sur sa canne, il monta les marches en boitant. Suivant les bruits de pas feutrés, il tourna à gauche en haut de lescalier. Il vit la lumière briller dans la chambre de Beth, par la porte légèrement entrouverte.

Jack regarda par lentrebâillement et nen crut pas ses yeux.

Une grande valise à roulettes était ouverte sur le lit, des vêtements soigneusement pliés empilés à lintérieur.

Beth faisait ses bagages.
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Beth plia une paire de jeans et les rangea dans sa valise. Les événements de la matinée lui avaient glacé le sang, et cependant, elle ne pouvait sempêcher de se les repasser en boucle, encore et encore. Une seule chose ne faisait plus aucun doute: son «accident» de lautre jour nen était pas un.

Les hommes de Richard les avaient retrouvés.

Il fallait quils partent. Ce soir même.

Ben et Katie allaient être effondrés. Même sils navaient pas habité ici très longtemps, la montagne leur avait beaucoup plu. Sans compter quils sétaient énormément attachés à Jack. Beth sentit sa gorge se serrer à lidée de le quitter. Dans un sursaut de détermination, elle ouvrit la penderie et commença à en sortir la poignée de vêtements quelle contenait. Elle ne pouvait se permettre de penser à Jack. Il fallait quelle protège ses enfants.

Elle les laisserait dormir encore un peu, histoire de faire croire à ceux qui la surveillaient quelle ne comptait pas partir cette nuit. Puis ils prendraient la route, quelques heures avant laube. Cétait leur meilleure chance de filer en douce. Leur unique chance, en vérité. Sils retardaient davantage leur départ, lhomme dans la berline noire se tiendrait quelque part, là dehors, aux aguets.

Ses mains se mirent à trembler si fort quelle narriva plus à plier ses vêtements. Elle fourra le reste des habits en boule dans la valise.

—Beth?

Perdue dans ses pensées affolées, elle pivota sur elle-même.

Jack se tenait debout sur le seuil.

—Que faites-vous?

Elle sentit son cœur se déchirer devant le mélange dangoisse et de stupéfaction lisible dans ses yeux bruns. Si elle lui révélait la vérité maintenant, elle était sûre que Jack la repousserait. Elle lui avait menti dès le premier jour.

Les mots sortirent tout seuls de ses lèvres.

—Vous ne le voyez pas? Je prépare nos bagages. Il nous a retrouvés. On doit partir, immédiatement. Je narrive pas à croire que je vous ai embarqué dans cette histoire. Vous aussi, il va vous tuer.

Sachant les enfants endormis dans les chambres voisines, Beth contenait sa panique dans un murmure. Incapable daffronter le tumulte démotions qui traversait le visage de Jack, elle se retourna pour fermer sa valise, mais ses mains tremblaient tant quelle narrivait pas à faire glisser le zip.

—Nous ne sommes plus en sécurité ici. Plus maintenant.

Elle lentendit entrer dans la pièce et sapprocher à quelques centimètres derrière elle; ses mains hésitaient au-dessus de ses épaules. Beth aurait voulu se laisser aller contre lui et absorber sa force, mais elle ne pouvait pas. Elle ne voulait pas profiter de lui encore une fois.

—Vous ne pouvez pas partir. Si vous dites vrai, il vous suivra et vous serez entièrement à sa merci. Pensez aux enfants. Ils sont beaucoup plus en sécurité ici. Laissez-moi vous aider, sil vous plaît.

—Croyez-moi, Jack, il vaut mieux que vous ne vous impliquiez pas davantage dans cette histoire. Cest trop dangereux. Je vous ai menti, jai menti depuis le début.

Beth avait limpression que sa poitrine allait se fendre sous le stress.

—Restez, sil vous plaît, lui chuchota-t-il à loreille. Sean et ses employés seront là dans la matinée, ils vont transformer cette propriété en un véritable Fort Knox. Il deviendra très difficile de sen prendre à vous ici. Laissez-moi vous aider. Vous ne pouvez pas fuir éternellement. Je ne veux pas que vous partiez, Beth.

Jack ne la touchait pas, mais elle sentait la chaleur de son corps contre son dos, son souffle lui caressant le cou. Limage de son corps fort et robuste accaparait tant son esprit quelle réalisa à peine quil semblait en savoir plus quelle ne lui en avait raconté.

Mais il disait vrai: la solution ne se trouvait pas dans la fuite. Seulement le fait de savoir le tueur à gages de Richard si près deux la plongeait dans une terreur ahurissante. Elle frissonna, puis prit une profonde inspiration et se retourna vers Jack.

Il avait le visage blême et les lèvres serrées; et son regard contenait bien plus que de linquiétude. La perspective de se livrer une fois de plus, corps et âme, à un homme leffrayait presque tout autant que Richard lui-même. À deux reprises, son cœur sétait brisé; il ne survivrait pas à une troisième.

—Vous pouvez avoir confiance en moi, dit-il en lisant avec justesse lindécision sur ses traits. Ne faites pas ça, sil vous plaît. Ne partez pas.

—Il y a des choses que vous ignorez à mon sujet. (Elle chercha un signe de colère ou de dépit sur son visage.) Je vous ai menti. Tout ce que je vous ai raconté sur moi est faux.

—Rien de ce que vous me direz ne mempêchera de vous aider, répondit-il en prenant ses mains dans les siennes. Je sais que vous mavez menti depuis le début. Jaurais fait un bien piètre flic si je ne men étais pas rendu compte. Mais ça ne change rien à ce que je ressens.

Il ny avait aucune trace de doute dans les yeux de Jack. Cest maintenant que tout bascule, songea-t-elle. Il ny aurait plus moyen de revenir en arrière. Cependant, si Jack décidait de la soutenir, de laider, de risquer sa vie pour elle, il avait au moins le droit de connaître la vérité. Toute lhorrible vérité. Dans les moindres détails.

—Je mappelle Elizabeth Baker et je suis mariée à Richard Baker, le député Richard Baker. Et je ne sais plus quoi faire. Vous avez raison. Je ne peux pas fuir éternellement. (Pour une fois, son regard chercha celui de Jack.) Jai besoin daide.

À sa grande surprise, elle ne lut aucune trace de stupeur ni de condamnation dans ses yeux. Juste une délivrance. Il lui serra doucement les mains.

—Il faut que vous me disiez tout.

Beth acquiesça, étourdie par le soulagement, et il tourna la tête vers le couloir.

—Allons en bas pour parler.

* * *

Il la conduisit dans le bureau, seule pièce que lon pouvait fermer, et se tint à lécart du secrétaire, ne voulant rien qui puisse mettre une distance entre eux.

Beth arpentait nerveusement la petite pièce.

Jack marcha jusquà la crédence et lui versa un fond de scotch, puis lemmena sasseoir sur la causeuse près du mur et lui mit le verre dans la main.

—Premièrement, je savais déjà qui vous étiez, dit-il. Sean a découvert votre véritable identité.

Un éclair de surprise et de suspicion salluma dans le regard de Beth.

—Depuis combien de temps le saviez-vous?

—À peu près une demi-heure.

—Oh, fit-elle, les traits tout de suite apaisés.

Ses doigts se resserrèrent autour du verre, mais elle ne but pas.

Comme Jack repensait à lépais dossier dans son coffre-fort, un pincement de culpabilité le saisit, quil chassa aussitôt: il avait seulement fait ce quil croyait être le mieux. Il était trop tard pour faire marche arrière.

—Jai lu le récit officiel de votre disparition, reprit-il, mais maintenant, je veux que vous me disiez ce qui sest vraiment passé.

Beth déplaça son regard vers la fenêtre, comme si elle envisageait de sauter au travers, et soupira. Tout son corps se relâcha et elle baissa les yeux vers le sol.

—Cette nuit-là, la nuit où nous sommes partis, Richard était enfermé dans son bureau, quand un paquet est arrivé par livraison spéciale. Je me suis dit que ça devait être important et quil voudrait sans doute lavoir tout de suite. Je ne voulais pas le contrarier.

Elle sarrêta et but une légère gorgée de scotch tandis que Jack digérait cette petite phrase révélatrice. Traduction: elle avait fait tout son possible pour séviter une raclée. Il sentit une colère monter en lui et bourdonner à ses oreilles. Prenant sur lui, il se força à lécouter.

—Jai frappé à la porte, et comme elle nétait pas close, elle sest ouverte. Richard était en train de regarder un film sur son écran plat. Il était tellement absorbé quil ne ma pas entendue entrer. Et là, je suis restée figée. Je narrivais pas à croire ce que je voyais sur lécran. Il y avait… deux hommes, deux hommes nus, et ils… euh… (Beth secoua la tête et descendit une lampée de scotch avant desquisser un geste de la main.) Vous savez…

La vache.

—Baker sétait pourtant fait élire sur un programme familial, non? Il navait pas promis de soutenir un amendement fédéral interdisant le mariage homosexuel?

Beth acquiesça.

—Toute sa campagne reposait là-dessus et la plupart des dons quil avait reçus y étaient conditionnés. Mais il y a autre chose. (Elle prit une inspiration frémissante et vida son verre sans tousser ni broncher.) Il ne sagissait pas dun film professionnel, mais plutôt dune vidéo amateur. Au début, je ne voyais pas le visage de lhomme, mais quand il sest retourné, je lai reconnu. Il sagissait de Richard. Cétait lui sur le DVD, avec un homme beaucoup plus jeune que je ne connaissais pas.

Tout ça puait le chantage, se dit Jack. Il doutait fort que le député ait filmé lui-même ses ébats transgressifs.

—À ce moment-là, jai dû faire un bruit, parce que Richard a tourné la tête et ma aperçue à la porte. À sa façon de me fixer, jai su quil comptait me tuer. Il ne pouvait pas me laisser en vie après ce que javais vu. Sur le coup, je me rappelle mêtre dit que ça expliquait beaucoup de choses dans son comportement, comme le fait quil puisse pas… euh… avoir de rapports… avec moi.

Cette information était la meilleure nouvelle que Jack entendait depuis des semaines.

Incapable de rester assise plus longtemps, Beth se leva dun bond et se remit à faire les cent pas.

—Jai couru dans le couloir et il sest lancé à ma poursuite. Avec le coupe-papier quil tenait à la main, il a réussi à mentailler sur le côté.

Jack frémit au rappel de lépaisse cicatrice qui lézardait les côtes de Beth. À cinq centimètres près, elle ne se serait pas trouvée là ce soir à discuter avec lui… elle serait morte. Jack prit le temps dassimiler ce nouvel élément: son mari lavait agressée à laide dun couteau. Baker navait pas tabassé sa femme dans un accès de rage ni cherché à la punir physiquement pour une faute quelconque. Il avait bel et bien eu lintention de la tuer.

Et il ne reculerait devant rien pour la réduire à jamais au silence. Avec ses vastes moyens, il pourrait consacrer le temps quil faudrait à la retrouver.

Une vision simposa à Jack: lui le flic médaillé, partisan du droit et défenseur du système judiciaire, voulut tout à coup tuer Baker. Et non seulement le tuer, mais le punir. Il simagina, maniant le couteau tel un chef sushi japonais, tailladant et découpant le député: une entaille pour chaque fois quil aurait levé la main sur Beth. Lhomme des cavernes en Jack criait vengeance.

Évacuant la vision de son esprit, il ramena son regard sur Beth comme elle continuait son récit et se concentra sur ce quelle disait. Les détails étaient importants.

—Jai réussi à courir jusque dans la cuisine. Là jai attrapé la grosse torche électrique en métal accrochée au mur et quand il sest jeté sur moi, je lai frappé à la tête… et pas quune fois, jai frappé à plusieurs reprises pour être certaine quil soit vraiment K.-O. Ensuite je lai attaché avec du ruban adhésif pour lempêcher de me suivre. Je me suis dit quavec un peu de chance, il resterait ligoté jusquà larrivée du personnel dans la matinée, jai vidé son portefeuille, pris tous mes bijoux, quelques vêtements de rechange pour moi et les enfants et en quinze minutes on était sortis  appeler la police naurait servi à rien: comme toujours, ils auraient cru la version de Richard. (Elle avait débité tout cela dune traite et levait son verre vide.) Je peux en ravoir un peu?

Il lui versa une demi-dose de whisky. Pour quelquun de sa corpulence, qui en outre ne buvait jamais, le single malt était un peu costaud. Beth prit le verre à deux mains et le descendit cul sec, comme un marin.

Jack lui prit le verre vide et le posa sur le bureau puis, sans réfléchir, il attira Beth contre lui et lenlaça. Elle se blottit dans ses bras, respirant par à-coups. Plusieurs minutes sécoulèrent avant que son tremblement cesse.

—As-tu vraiment essayé de te tuer?

—Jamais de la vie! dit-elle en se reculant, un éclair de colère dans les yeux. Peu de temps après notre mariage, je lui ai annoncé que je le quittais. Il a répondu que si je faisais ça, je ne reverrais plus mes enfants. Il a alors dû glisser quelque chose dans ma nourriture ou dans mon thé, car tout ce dont je me souviens, cest de mêtre réveillée à lhôpital, attachée à un lit dans le service psychiatrique. Quand jai expliqué au médecin que je navais rien pris, il a prétendu que je délirais et a augmenté les doses de médicaments. Dès linstant où lon mavait déclarée suicidaire, Richard et son père nauraient eu aucun mal à me retirer les enfants.

» Une fois partis, continua-t-elle contre son torse, nous sommes allés directement chez mon oncle, en Virginie. (Un profond soupir la fit trembler.) James sest occupé de tout: il sest débarrassé de ma voiture, nous a procuré de nouvelles identités, nous a cachés chez lui. Pendant un moment, jai cru quon allait me rechercher pour agression ou tentative de meurtre, ou autre chose, mais non.

—Baker était probablement trop soucieux de son image pour admettre que sa petite femme lavait mis au tapis, dit Jack en se reculant pour lui prendre le menton. (Lentement, il lattira vers lui jusquà ce que leurs lèvres seffleurent, et lui déposa un baiser sur la tempe.) Je ne le laisserai pas vous refaire de mal, lui susurra-t-il dans les cheveux.

—Je sais.

Beth glissa ses mains autour de son cou tandis quil revenait vers sa bouche. Quand il sentit ses lèvres sentrouvrir, tout reste de retenue céda et il serra vigoureusement son corps souple contre le sien. Une vision de Baker la malmenant lui traversa soudain lesprit et il la lâcha.

—Je suis désolé.

Elle ouvrit tout à coup les yeux, la poitrine haletante, et cligna des paupières, perplexe.

—De quoi?

—Je ne veux pas te brusquer. Pas après ce que Baker…

La gorge de Jack se noua comme il fouillait le regard de Beth, en quête dune marque de peur ou de dégoût, ou de tout autre signe de réticence. Mais il ny vit que du désir.

—Je nai jamais eu peur de toi, Jack. Javais seulement peur quen essayant de découvrir qui jétais, tu alertes Richard sans le vouloir. (Comme elle sapprochait, pressant son corps contre le sien, il sentit ses seins souples palpiter.) Jai besoin de toi.

À ces mots quil attendait depuis si longtemps, il enfouit son visage au creux de son cou. Beth était douce et chaude et sentait la fraise.

—Il ny a quun seul problème, dit-elle. Je suis toujours mariée.

—Plus pour longtemps, répondit-il.

Leurs bouches se rencontrèrent, et les lèvres douces de Beth souvrirent aussitôt sous les siennes tandis quil y glissait sa langue.
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Beth se pencha vers lui et ferma les yeux sous ses baisers. La peau de Jack portait encore le parfum boisé de son après-rasage qui se mêlait aux effluves musqués de son désir. Elle sentit le corps musclé, merveilleusement ferme contre le sien, et ses jambes faiblirent sous le désir qui se lovait dans son ventre.

Lenvie de Jack grandissait à mesure quil lui dévorait la bouche et laissait courir ses mains sur le corps impatient de Beth, empoignant ses fesses pour la rapprocher du membre dur quelle sentait contre son propre ventre. Reculant son visage, il la serra à nouveau contre lui; le souffle chaud sur sa nuque la fit frissonner, mais elle navait pas froid. Les mains de Jack remontèrent le long de son corps jusquà ses clavicules et, du bout des pouces, il massa le creux à la base de son cou.

—Dis-moi si tu veux que jarrête, murmura-t-il en levant une main tremblante de désir vers sa joue pour la caresser.

—Continue sil te plaît.

Son corps réclamait le contact de Jack, aussi près que possible, mais lui semblait encore plus nerveux quelle. Doucement, il cueillit le menton de Beth au creux de sa paume.

—Beth, ta confiance mhonore et mintimide.

Elle recula son visage et le regarda dans les yeux.

—Tout va bien, Jack. Je nai pas peur de toi. Je nimaginais pas que jaurais un jour envie dun autre homme, et pourtant tu es là.

—Oui, je suis là.

Il se pencha et lembrassa à nouveau. Les mains viriles descendirent le long de ses côtes pour saisir ses hanches et les mouler aux siennes, et elle sentit toute la dureté de son excitation contre son propre ventre.

Promenant les lèvres sur le côté de son cou, Jack la faisait frissonner et attisait le feu dans ses entrailles, ranimant son corps après des mois dengourdissement. Soudain, Beth avait à nouveau conscience de chaque centimètre carré de sa peau affamée de caresses, et à mesure quelle ressuscitait sous les mains de Jack, les sentiments quelle contenait depuis si longtemps explosaient. Elle ne vivait, ne respirait que pour sentir la course de ses doigts et le murmure de son souffle chaud.

Remontant le long de sa mâchoire, il lui mordilla le lobe de loreille, envoyant une armée de frissons dévaler sa colonne vertébrale.

Soudain, il leva la tête.

—Allons ailleurs, dit-il en la prenant par la main pour lentraîner jusque dans sa chambre au bout du couloir, où ils senfermèrent à clé.

Un grand lit-bateau occupait toute la pièce  ou du moins en donnait-il limpression.

Jack sassit sur le bord du matelas et amena Beth devant lui. Le visage empourpré, les yeux voilés de désir, il leva la tête vers elle et la regarda, attendant quelle fasse le pas suivant. Beth se pencha et lui retira son tee-shirt afin de pouvoir toucher son torse large et robuste. Posant les mains sur les muscles durs de ses épaules, elle sentit la chaleur monter du corps de Jack. Il retint un souffle tandis quelle lui effleurait le mamelon du bout des doigts et ses yeux se dilatèrent à mesure quelle caressait ses pectoraux et son estomac fermes.

Suivant son exemple, les mains de Jack se faufilèrent sous la chemise de Beth et glissèrent lentement sur la peau lisse de son dos. Elle se cambra en réponse. Impatiente de sentir leurs peaux se toucher, Beth déboutonna sa chemise, les lèvres de Jack suivant ses doigts à mesure quils remontaient vers sa poitrine. Il fit glisser la chemise de ses épaules et promena une bouche avide sur ses clavicules et le creux de son cou. Il sentait le pouls de Beth palpiter sous ses lèvres affamées tandis quil descendait vers ses seins.

Elle laissa échapper un léger gémissement lorsque la langue de Jack sattarda juste au-dessus de la dentelle de son soutien-gorge, avant de sy glisser pour lui taquiner le téton. Un tremblement de plaisir la traversa tout entière.

—Retire-le, dit-il en soufflant sur sa peau humide. Sil te plaît.

Elle dégrafa son soutien-gorge et laissa les bretelles tomber sur ses bras. Jack se figea quelques secondes, le regard fixé sur ses seins, avant de baisser la tête et de lui lécher un téton du bout de la langue, jusquà ce quil durcisse et pointe douloureusement. Reculant son visage, il souffla sur le téton humide et elle ondula des hanches sous la moiteur qui sinstallait entre ses cuisses.

Jack se tourna vers son autre sein et lui prodigua la même attention.

—Déshabille-toi, marmonna-t-il entre ses lèvres. Maintenant.

—Attends. (Beth se recula et releva la jambe de son pantalon pour détacher le pistolet de sa cheville et le poser sur la table de chevet.) Ça aussi, je te lavais caché.

Étrangement, Jack ne parut pas surpris en voyant larme à feu.

—Cest rien, dit-il. Ça me rassure de te savoir armée. Maintenant reviens là.

Il la ramena près du lit et glissa les pouces dans la ceinture de son jean pour le faire lentement descendre sur ses hanches. Le jean tomba au sol et Beth se retrouva devant lui, vêtue uniquement de son string noir; Jack poussa un soupir frémissant. Le regard braqué sur son entrejambe la fit rougir.

—Tu es époustouflante, murmura-t-il en passant un doigt sous lélastique à sa hanche pour lattirer plus près. Seigneur… en trente ans, je nai jamais eu à me contrôler comme je le fais maintenant.

Son doigt glissa le long du string jusquà la chair plus tendre et, écartant la barrière de soie, il la caressa légèrement. Elle propulsa aussitôt son bassin.

—Cest pas du jeu, dit-elle. Tu as toujours tes vêtements.

—Ça peut sarranger, répondit-il avec un sourire malicieux.

Elle tendit la main pour déboutonner et descendre sa braguette, puis il se souleva du lit tandis quelle lui retirait son pantalon avec beaucoup moins de finesse que lui nen avait montré. Son érection surgit enfin à lair libre, éperdument demandeuse, et Beth enroula une main chaude autour de la longueur de son membre, lui tirant un tressaillement. Jack était à la fois dur comme lacier et doux comme le satin.

—Si tu continues à me toucher comme ça, ça va finir avant davoir commencé, gémit-il.

Il posa sa main sur la sienne pour larrêter, puis glissa lentement un doigt en elle en laissant échapper un grondement qui semblait monter du plus profond de sa poitrine. Elle se contracta une seconde, puis se détendit comme il continuait de la caresser en lui soufflant des paroles rassurantes. Avec son pouce, il tournait autour de son petit bourgeon.

Beth savança contre lui pour augmenter le contact. Ça ne suffisait pas. Pas encore.

Tout à coup, il sarrêta, les traits assombris de frustration.

—Beth. Je peux pas croire que je mapprête à dire ça, mais on devrait arrêter. Je nai pas de préservatif.

Les hanches de Beth cessèrent donduler comme elle répondait à son regard interrogateur par un sourire triste.

—Tinquiète pas. Je ne peux plus avoir denfants.

Il hésita, une seconde seulement, et Beth fut surprise de voir un semblant de déception traverser son visage. Les doigts agiles de son amant se remirent alors à sactiver et lui firent oublier le motif de sa tristesse. Ils lui firent oublier jusquà son propre nom.

Beth sentit ses genoux faiblir comme danciennes sensations la submergeaient.

—Donne-men plus, demanda-t-elle le souffle court, en le regardant droit dans les yeux.

Elle savança alors au-dessus de lui et laccueillit en elle, descendant jusquà lenfouir au plus profond de son corps, et ils soupirèrent à lunisson. Jack ne bougeait pas, mais elle le sentait palpiter en elle.

Il souffla pour calmer son excitation, ce qui la fit rire doucement.

—Cest pas sympa de se moquer dun homme dans ces moments-là, lui chuchota-t-il gentiment à loreille, essoufflé. Ça aide pas à la performance.

—Jessaierai de men souvenir, répondit-elle.

Elle sarrêta un instant, laissant son corps shabituer à la douce et virile intrusion, savourant la présence de Jack en elle. Lui restait immobile, mais sa tension se devinait à ses mâchoires crispées et aux veines saillant sur son cou. Il lui abandonna alors les rênes et la laissa décider du rythme tandis quelle commençait à bouger, lentement dabord, une lenteur atroce qui lui tira les premiers élans de plaisir.

Bientôt, les sensations elles-mêmes se mirent à dicter lallure et son corps humide et haletant prit les commandes.

—Beth, soupira-t-il à son oreille.

Il glissa sa main entre eux, la pointe de son pouce cherchant, trouvant, et caressant la chair gonflée de désir; et elle se cambra tout à coup en lui enfonçant ses ongles dans le dos, pour lattirer plus profond. Tout son corps se contracta sous le plaisir qui palpitait dans son ventre et explosait dans chacun de ses membres. Comme il lui attrapait les hanches pour mieux senfoncer en elle, une série de secousses le libéra de sa tension.

Jack sécroula sur le lit en la prenant dans ses bras. La tête posée sur son torse, elle entendit son cœur tambouriner dans lobscurité tandis que la joie et la délivrance inondaient son propre corps lâche et humide.

* * *

Les mains posées sur son dos, Jack caressait délicatement sa peau soyeuse, des épaules à la courbe de ses fesses.

—Whaou, murmura-t-elle, toujours lovée contre lui.

—Ouais. Whaou, répéta-t-il en lembrassant sur la tête.

Il nétait certainement pas pressé de se lever. À vrai dire, il devrait sans doute attendre un jour ou deux pour pouvoir bouger à nouveau.

—Ça va?

—Ça va merveilleusement bien, répondit Beth. (Elle avait lair soulagée.) Ça fait longtemps que je ne métais pas sentie aussi bien.

Et voilà quaujourdhui elle était là dans son lit, nue et détendue, les cuisses enveloppant mollement son bassin épuisé. Quand elle roula sur le côté, il lattira contre lui, se délectant du contact de sa peau douce, et la tint quelques minutes, le temps que leurs respirations sapaisent.

—Je navais pas été aussi nerveux depuis mes dix-sept ans, quand je métais tapé cette pom-pom girl qui me faisait fantasmer sur le siège arrière de ma Chevrolet Nova. Il mavait fallu tout lété pour en arriver là, et le truc avait duré moins dune minute. Et encore je suis généreux. Bon, à lâge que javais, jétais prêt à remettre ça une minute plus tard. (Il colla sa tête sous son menton.) Mais maintenant que cette entrée en matière maladroite est derrière nous, je vais prendre mon temps pour savourer chaque centimètre carré de ton corps.

Comme elle ne répondait pas, Jack tourna la tête vers elle. À ses yeux fermés et à sa respiration profonde et régulière, il comprit quelle dormait. Rien de tel quun orgasme intense pour vous détendre. Il espérait que lexpérience avait été aussi bouleversante pour elle que pour lui: son cœur lui avait semblé sur le point dexploser.

Il la regarda senfoncer dans le sommeil. Elle paraissait plus jeune, son visage temporairement débarrassé des signes de fatigue dans un rare moment de paix. Jamais il ne lavait vue aussi calme. Ses yeux parcoururent son corps nu, appréciant le contraste entre ses membres lisses et graciles et les siens, robustes et velus.

Il sentit bientôt son cœur chavirer. Si elle navait pas eu tant besoin de dormir, il laurait réveillée pour remettre ça. Il avait déjà envie delle à nouveau. Dieu existait, songea Jack, et en ce moment il lavait manifestement à la bonne.

Elle roula sur le côté en soupirant, et le clair de lune entrant par les volets vint illuminer sa peau. Retenant un souffle anxieux, Jack regarda de plus près la peau de son ventre. La cicatrice rose et boursouflée ressortait sur sa peau blanche et lisse, comme un vif rappel de sa souffrance. Il laissa courir le bout de son doigt sur la marque, le cœur serré à lidée quelle avait frôlé la mort de si près cette nuit-là.

Jack sentit monter en lui un instinct protecteur, comme une brume épaisse voilant toute autre émotion. Il se nicha contre elle et remonta les couvertures sur ses épaules, fermant les yeux pour tenter deffacer les images violentes qui défilaient dans son esprit et se concentrer sur le plaisir physique quil venait de lui offrir. Dieu savait combien elle avait souffert.

Il se fichait que ce type soit important ou pas. Il nhésiterait pas à le tuer de ses propres mains et à le balancer au fond dun profond trou sil tentait à nouveau de sapprocher delle.

* * *

Beth se réveilla tôt le lendemain matin, brièvement surprise de sentir un corps chaud pressé contre elle. Elle tourna le regard vers la fenêtre de lautre côté de la pièce. Dans le ciel gris pâle, les premières lueurs orangées pointaient au-dessus de lhorizon. Elle avait prévu de se lever bien avant laube et de regagner son lit afin que les enfants ne la voient pas quitter la chambre de Jack, mais au lieu de cela, elle avait dormi toute la nuit, dun sommeil paisible et profond. Étonnée du bien-être quelle ressentait, elle se retourna vers Jack. Il était déjà réveillé et la regardait, appuyé sur son coude. Glissant une main derrière la hanche de Beth, il lattira contre son corps nu et musclé avant de lembrasser langoureusement.

—Bonjour, dit-il dune voix basse et râpeuse.

Elle sentit lexcitation matinale de Jack durcir contre son abdomen à mesure quil la caressait, et son propre désir grandir dans son ventre tandis que la bouche de son amant vagabondait sur son cou.

—Je ferais mieux de filer avant que les enfants se lèvent.

Elle dut faire un effort pour aligner les mots. Comment réfléchir quand la bouche de Jack descendait le long de sa clavicule vers ce point sensible quil avait découvert entre le cou et lépaule. Les mains puissantes glissaient sur sa peau souple, pétrissant les muscles de part et dautre de son dos.

—Il est encore tôt. Ils ne se lèveront pas avant une heure ou deux au moins.

La peau de Beth séchauffait sous sa langue qui remontait vers lépaule, et un désir insoutenable grandissait en elle. Son corps se rappelait combien il avait été bon de le sentir bouger en elle la nuit dernière et, sans aucune autre sollicitation que celle de ses sens, elle avança son bassin vers lui.

—Oh, je sais pas, je… pense…

—Ne pense plus, répondit-il.

Sa bouche se referma sur un téton, le happant doucement, et elle se tendit comme un arc. Il sourit avec malice, bien décidé de tenir la promesse quil lui avait faite la nuit passée. Promenant ses lèvres sur les côtes délicates, il effleura la chair douce sous le sein, puis son souffle chaud descendit sur la peau sensible du ventre et Beth se tortilla dimpatience tandis que les lèvres de Jack saventuraient plus bas. Elle lui prit le visage pour le reculer.

—Relax, dit-il en écartant complètement les draps. Laisse-toi aller. Je crève denvie de te goûter.

Glissant encore plus bas, il lécha le creux tendre près de los de sa hanche, puis lentement, prenant le temps de laisser enfler son désir, il se délecta de ses jambes soyeuses, baladant ses lèvres le long de ses mollets, sattardant sur le creux derrière ses genoux, réveillant sur sa peau des endroits dont elle ignorait jusqualors lexistence. Son corps se tordait dimpatience à mesure que les lèvres de Jack remontaient lintérieur de ses cuisses tremblantes. Gémissant à son tour, il la contenta dun long coup de langue sur son intimité. Il releva alors la tête pour la regarder dans les yeux et se lécha les lèvres en laissant monter un grondement affamé.

Passant les bras sous ses jambes pour les écarter, il descendit sur elle. Beth sentit son cœur battre la chamade et bourdonner à ses oreilles tandis que des secousses lui agitaient le bassin; des vagues de plaisir lui balayaient le corps au contact brûlant de ses lèvres et de sa langue. Elle agrippa les draps, tous les muscles de son corps se crispèrent, elle cessa de respirer, et le plaisir déferla finalement sur elle, létourdissant, linondant et lemplissant du désir de le sentir en elle.

Alors quil remontait sur elle, Jack sarrêta et grimaça de douleur.

—Désolé, dit-il. Mauvaise position.

Roulant sur le côté, il ramena la jambe de Beth au-dessus de la sienne et la pénétra dun coup franc.

Enroulant ses bras autour de lui, elle le regarda un instant tandis quil luttait pour se retenir, puis ils entremêlèrent leurs doigts et accordèrent leurs rythmes. Leurs corps ruisselants de sueur glissaient lun contre lautre, sabandonnant à la montée de volupté. Au moment où Jack sentit le plaisir de Beth culminer, il lui couvrit la bouche dun profond baiser, étouffant ses cris de jouissance. Dans un dernier élan de passion, il explosa alors en elle avant de seffondrer dans un gémissement essoufflé.

Jack resta couché sur Beth, son front appuyé contre le sien. Son cœur battait fort au-dessus delle et un ultime frisson de plaisir lui tira un dernier soubresaut. Leurs deux corps alanguis toujours enchevêtrés, elle leva la tête et plongea les yeux dans son profond regard brun. Dommage quils ne puissent pas rester au lit toute la journée. Jack savait certainement comment sy prendre pour lui vider lesprit de toute pensée rationnelle. Les enfants nallaient pas tarder à venir la chercher.

—Je crois que je vais monter prendre une douche, dit-elle.

Une vague de soulagement la saisit. La veille encore, Beth avait cru le sexe une chose révolue pour elle. Elle avait craint de ne plus avoir loccasion dy goûter.

Et voilà non seulement quelle lavait fait, mais quelle y avait pris du plaisir qui plus est. Bien plus quelle ne laurait cru possible.

Leurs jambes étaient encore enchevêtrées. Elle nétait pas prête à briser le lien physique entre eux. Beth réalisa soudain à quel point cette connexion intime et primale lui avait manqué: sentir contre elle le corps solide dun homme; le battement de deux cœurs synchronisés. Pour la première fois depuis longtemps, elle avait le corps aussi chaud à lintérieur quà lextérieur, et tous ses muscles étaient décontractés. Il lui semblait que toute la tension avait été évacuée de son corps.

—Je peux taider à la prendre si tu veux, dit-il, en nichant son nez dans son cou et en promenant ses lèvres le long de sa mâchoire. Il y a peut-être des coins que je nai pas visités.

Elle sourit.

—Alors là, je ne suis pas redescendue avant midi, répondit-elle dun ton tristement résolu.

—Cest très probable.

Avec un soupir de regret, il la lâcha et roula sur le dos. Un bras derrière sa tête, il lobserva tandis quelle faisait le tour de la chambre, nue, pour récupérer ses habits. Devinant le regard de Jack dans son dos, elle lui jeta un coup dœil par-dessus son épaule et son cœur chavira quand elle vit la faim qui brillait encore dans ses yeux.

Elle enfila son jean et sa chemise, glissa son soutien-gorge dans sa poche et se pencha pour lui déposer un baiser sur les lèvres, puis entrouvrit la porte sans faire de bruit et jeta un coup dœil à lextérieur. Elle sortit discrètement et traversa le couloir en silence. Les portes des enfants à létage étaient toujours fermées quand elle passa devant sur la pointe des pieds, mais un bruissement de couvertures dans la chambre de Ben indiquait quil nallait pas tarder à se lever. Une pointe de culpabilité la saisit, quelle balaya tout de go. Ce qui sétait passé entre elle et Jack était merveilleux, et elle refusait de sen vouloir pour cette nuit quelle sétait accordée. Beth ouvrit le robinet de la douche et se regarda dans le miroir en attendant que leau chauffe.

Son visage avait rajeuni, et elle se sentait incroyablement bien. Elle avait dormi toute la nuit. Enfin, presque toute la nuit, songea-t-elle en souriant toute seule. Alors quelle se glissait sous le jet fumant et laissait leau couler sur son corps, elle regretta un long moment davoir décliné loffre de Jack. Ses mains étaient magiques, et dès quelle repensait à sa bouche, un feu se rallumait dans son ventre. Ses cuisses se crispèrent et un frisson courut sur sa peau comme elle se rappelait les activités de Jack quelques minutes plus tôt.

Elle se savonna le corps et se shampouina les cheveux. Peut-être sachèterait-elle un gel douche parfumé. Elle avait envie de sentir bon. Pour la première fois depuis des années, Beth se sentait sensuelle. Ses problèmes lui semblaient tout à coup si loin, moins pesants. Elle lui avait montré toutes ses cicatrices, dévoilé tous les secrets de son passé tumultueux, et il ne lavait pas repoussée.

Vingt minutes plus tard, Beth entrait dans la cuisine. Les enfants mangeaient des céréales à la table. Elle leur donna à chacun un baiser sur la tête et, dun coup dœil à la fenêtre, vit Sean et ses employés décharger du matériel dun fourgon utilitaire. Elle salua Mme Harris et prit la tasse de café quelle lui tendait.

Son café à la main, elle frappa à la porte du bureau et lentrouvrit pour glisser un regard. Jack, le téléphone sans fil à son oreille, lui fit signe dentrer. Elle referma la porte derrière elle et le rejoignit derrière le bureau. Il glissa un bras autour de sa taille pour lasseoir sur ses genoux et aussitôt, la flamme du désir salluma dans ses yeux. Incroyable. Il venait de lui faire lamour il y avait moins dune heure.

—Salut, Wes, dit-il, cest Jack. Rappelle-moi. Cest important. (Il raccrocha et reposa le combiné sur le bureau.) Wes est mon ancien coéquipier. Je vais lui demander de passer ici. Je voudrais que tu lui racontes tout. Il pourra nous aider.

Beth sentit la panique lui nouer la gorge. Parler à Jack était une chose, déballer son histoire à un flic inconnu en était une tout autre.

—Je ne suis pas sûre de vouloir faire ça.

Jack lui caressa le bras.

—Ne crains rien. Je me fie entièrement à lui. Tu peux lui faire confiance.

La voyant se raidir, il fronça les sourcils.

—Hé, ne stresse pas. Si tu ne ten sens pas capable, on trouvera une autre solution.

Sans quitter son visage des yeux, elle prit une profonde inspiration et souffla lentement. Jack ne la forçait pas. Cétait sa décision.

Elle plongea son regard dans le sien. Ni lui ni elle navaient avoué leur amour, mais elle entendait ce que lui disait son propre cœur. Et elle décida de lécouter.

—Non. Je vais lui parler.
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Jack ouvrit la porte alors que Wes sapprêtait à sonner. Henry lui avait annoncé larrivée de son ex-coéquipier dès quil avait entendu la Ford Crown Victoria banalisée remonter le virage.

—Comment ça va, Henry? dit le policier en entrant. (Il tapota le flanc du chien alors que celui-ci senroulait autour de ses jambes, comme un gigantesque matou.) Salut, Jack. Désolé de ne pas avoir pu venir plus tôt.

—Texcuse pas, je tai appelé il y a à peine quelques jours, répliqua Jack en entraînant son ami dans le couloir.

—Je sais mais tu disais que cétait important. (Wes lui emboîta le pas en évitant les pattes du berger allemand.) Il a pas changé.

Jack entra dans le bureau et ferma la porte derrière eux.

—Merci davoir fait le chemin jusquici, Wes. Je voulais pas te donner rendez-vous près du commissariat. Mis à part toi, je vois pas à qui me fier. (Trop nerveux pour sasseoir, Jack sappuya contre le secrétaire.) Jai des informations à te communiquer, mais il faut que tu me promettes de garder lidentité de la source confidentielle.

—Pas de souci, répondit Wes sans hésiter.

—Bon. Que sais-tu à propos de Richard Baker?

Wes se gratta le menton.

—Le député Richard Baker? (Comme Jack acquiesçait, il poursuivit:) On dit quil se destine aux plus hautes fonctions. Il a fait la une des journaux lautomne dernier quand sa femme a disparu. Elle avait un problème psychiatrique. On ne la toujours pas retrouvée. Je me suis penché sur le dossier il y a quelques mois de ça. On avait une inconnue à la morgue qui correspondait à sa description; Baker est venu voir le corps, mais cétait pas elle. Pourquoi? Tu sais quelque chose à son sujet?

Jack ne répondit pas immédiatement.

—Je sais où elle est.

Wes se redressa dans son fauteuil.

—Jai parlé avec elle, continua Jack avant de lui livrer le récit que Beth lui avait fait de sa vie conjugale.

—Putain, sexclama Wes, bouche bée. Tu parles dune histoire. Par contre, ça va être difficile de prouver quoi que ce soit. Elle a une copie du DVD?

—Non.

—Dommage. Çaurait fait un très bon moyen de pression, répondit Wes en se grattant le menton. Est-ce quelle a une preuve que Baker a menti sur sa tentative de suicide?

—Non plus.

Wes se laissa retomber au fond du fauteuil, ses petits yeux noirs perspicaces fixés sur Jack.

—Jack, même si je croyais chaque mot que tu viens de me dire, je peux pas enquêter sur un membre du Congrès sans preuve tangible. Cest la parole de Baker contre la sienne. Le gars a des amis influents. Cest lenfant prodige du parti républicain, certains le voient déjà à la Maison Blanche. Ça va pas leur plaire si je commence à fourrer mon nez dans sa vie privée. Je vais me retrouver dans une voiture de patrouille, ou à faire la circulation pendant les quinze prochains défilés de Thanksgiving. Tu sais que jai horreur de rester debout dans le froid, Jack. Son vieux joue au golf avec le gouverneur, bordel.

—Il est pas net, Wes.

Wes balaya la remarque dun revers de main.

—Cest un politicien. Yen a aucun de net.

—Tu deviens franchement cynique.

—Déformation professionnelle.

—Je veux que tu la rencontres, insista Jack.

—Elle est ici? demanda Wes, incrédule. Elizabeth Baker est ici?

—Oui. Cest elle, ma nouvelle intendante.

Jack marcha jusquà la fenêtre et tourna le dos à son ami. Il savait que son visage dévoilerait trop de renseignements; Wes lisait en lui comme dans un livre. Il respira plusieurs fois à fond.

—Laisse-moi deviner… Beth Ann Markham?

Quand Jack hocha la tête, Wes se cala dans le siège de bureau, tapotant son crayon sur le secrétaire devant lui.

—On a tenté de lui faire quitter la route dans un ravin, expliqua Jack. Après cet incident, et cette femme qui a disparu dans la région, je préfère quils restent à la maison.

Jack contemplait létendue de pelouse derrière la vitre.

—Jai entendu parler de la disparition de cette serveuse par chez vous. Elle correspond au profil des victimes du tueur.

—Ouais. Les fédéraux nont pas rendu leurs conclusions publiques, mais cest aussi leur avis. Javais ce pressentiment qui me lâchait pas quand je me suis rendu sur les lieux.

Ils restèrent tous deux silencieux une minute: Wes avait toujours fait confiance à linstinct de son coéquipier.

—Quoi quil en soit, revenons-en à Beth. Je tiens vraiment à ce que tu la rencontres, dit Jack en invitant son ami, stupéfait, à sortir du bureau.

Beth et les enfants étaient assis à la table de la cuisine, autour dun vieux jeu de scrabble trouvé dans un placard.

Wes resta muet de stupeur en apercevant Beth.

Elle soutint sans ciller son regard inquisiteur. Comme sil sentait la tension qui venait de sinstaller dans la pièce, Ben se rapprocha de sa mère. Katie recula derrière la table et ses petites mains se mirent à trembler. Le cœur serré, Jack sapprocha delle et la prit dans ses bras.

—Voilà mon ami Wes. Il va nous aider, dit-il.

La fillette se calma en se blottissant contre Jack. Seule sa lèvre inférieure tremblait encore un peu.

Lorsquil vit son ami prendre une chaise et sasseoir, Jack sut quils lavaient rallié à leur cause: tout comme lui, Wes était incapable de résister à des gamins apeurés.

Dun coup de coude, Jack incita Ben à emmener sa sœur dans le salon. Le garçon sexécuta à contrecœur.

—OK, Wes, que voulais-tu lui demander? dit Jack en sasseyant à son tour pour poser sa main sur celle de Beth.

Wes regarda leurs mains jointes une seconde, puis laissa échapper le soupir quil retenait.

—Cest daccord, dit-il.

—Merci, répondit Beth.

Wes piqua un fard.

—Vous emballez pas, dit-il. Ça prendra un certain temps. Je ne sais pas à qui je peux faire confiance. À personne sans doute. Il sagit de gens très puissants. Je vous appellerai si je trouve quoi que ce soit.

Ayant tout dit, Wes prit congé.

—Il faut que je chope ce type, Wes, dit Jack tandis quil raccompagnait son ami jusquà sa voiture. Je ne laisserai pas ce type lui refaire du mal. (Les mâchoires crispées de frustration, il ajouta:) Je crois bien que je suis amoureux delle.

—Sans blague. Javais compris ça tout seul. Je vais fouiner un peu, voir si le député a un peu de crasse sous ses ongles manucurés. Mais ny compte pas trop. Sil y avait un dossier croustillant quelque part, un de ses concurrents politiques aurait sûrement mis la main dessus depuis le temps.

Wes partit en lui faisant un signe.

Un remords saisit Jack et il se demanda sil ne venait pas de mettre également en danger la vie de son ami. Mais il se défit de son inquiétude et regagna la maison: Wes était flic, cétait son boulot de mettre les sales types hors détat de nuire.

À son retour dans la cuisine, Jack trouva Beth assise à la table, le regard fixé sur la surface criblée de petits trous, la mine sombre; ses épaules semblaient affaissées sous le poids des souvenirs. Sil ne pouvait la débarrasser de son fardeau, il pourrait au moins en partager la charge.

—Hé! dit-il en saccroupissant devant elle pour lui soulever le menton et regarder dans ses yeux tristes. Wes est un gars réglo. Il va nous aider.

Elle hocha simplement la tête, comme si parler lui demandait trop deffort et quelle ne sen sentît pas la force.

—Je voudrais te demander autre chose. Il faudrait aussi que tu mettes au courant le chef OConnell. Après ton accident et la disparition de Mary Ann, Mike va vérifier les antécédents de tous les gens du coin. Ce nest quune question de temps avant quil découvre que tu ne tappelles pas réellement Markham. Il nest pas bête. On a plus de chances dobtenir sa coopération si on lui livre linformation de nous-mêmes.

—Jy réfléchirai.

—Ne tarde pas trop. Tu es une nouvelle venue à Westbury. Si tu étais un homme, je suis certain quil taurait déjà interrogée.
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Jack cligna les yeux dans la pâleur grise qui précédait laube. Endormie sur son torse, Beth bougea. Elle était chaude, douce et nue. Et lui nétait quun homme…

Remontant sa paume vers la poitrine de Beth, il laissa redescendre ses légères caresses sur la peau crémeuse jusquà la courbe de la hanche. Un simple gémissement ensommeillé suffit à faire partir son cœur au galop, et quand elle se cambra sous sa main, sa queue se tendit vers elle comme une baguette de sourcier qui aurait trouvé de leau.

Ouvrant les yeux, elle lui adressa un sourire confiant. Jack sentit sa poitrine se déchirer: il avait tout autant besoin de sunir à Beth quil avait besoin dair pour respirer. Sa main glissa sur la hanche de sa maîtresse pour descendre entre ses cuisses.

Elle se réveillait pour lui, douce et humide.

Il sentit le désir lui enflammer le ventre et son sexe en érection se pressa contre la jambe de Beth.

Il la fit rouler sur le dos, lui écarta les jambes et se coucha sur elle. Il voulait saccoupler, la revendiquer comme sienne, la marquer de son sceau. Il se glissa alors dans sa chaleur étroite et elle ne tarda pas à lui encercler la taille de ses jambes afin quil senfonce plus profond. Jack avait couché avec une quantité de femmes dans sa vie, mais être à lintérieur de Beth… cétait comme si un courant électrique reliait directement la pointe de sa queue à la base de sa colonne vertébrale.

Baissant la tête, il prit possession de sa bouche et sa langue fiévreuse laccueillit, dans un ballet entremêlé qui imitait celui de leurs corps.

La tension monta, contractant tous ses muscles des pieds à la tête. Tandis quelle commençait à se crisper, il lui empoigna les fesses et accéléra ses élans, plus fort, plus vite, entraînant son corps à mesure quelle lenserrait dans son brasier. Il jouit alors dans une explosion des sens qui lui coupa le souffle et fit refluer le sang de son cerveau, quelques secondes avant de déconnecter et de sécrouler littéralement sur Beth.

Il avait manqué défaillir sous lintensité de son orgasme.

Bonté divine. Que venait-il de lui arriver?

Épuisé, vidé du moindre gramme de tension, son corps se détendit. Haletant, il roula sur le dos et attira Beth contre lui. Allongé dans la pâleur du matin, incapable de parler, il sentit sa respiration reprendre un rythme régulier et sa tête cessa de tourner. Tandis que Beth caressait ses biceps du bout des doigts, une morosité lenvahit.

* * *

Beth caressait le torse de Jack qui respirait calmement. Alors quil ressortait exténué de leurs ébats  pas étonnant vu leffort olympique quil venait de déployer  elle se sentait chargée à bloc, comme sil lui avait en quelque sorte transféré toute son énergie. Elle narriverait clairement pas à se rendormir à présent. Il fallait quelle bouge. Soulevant le bras de Jack, elle quitta la chaleur du lit et, après sêtre habillée rapidement, sortit du foyer silencieux et marcha en direction de lécurie. Elle ne séloignerait pas de la maison et ne sattarderait pas, mais il fallait absolument quelle quitte ses quatre murs, sans quoi elle deviendrait folle.

Vingt minutes plus tard, Beth ajustait son assise sur la selle grinçante de Lucy. Une brume planait sur la prairie, comme un voile de fumée dans laube grise, et les sabots de la jument némettaient quun bruit de succion étouffé en sélevant du sol détrempé tandis quelles traversaient le pré pour rejoindre la piste forestière. Beth ramena Lucy au pas et se laissa bercer par le doux balancement.

Elle et ses enfants ne quittaient plus le domaine depuis laccident et sa promenade matinale constituait son seul moment disolement quotidien. Deux semaines sétaient écoulées depuis la visite de Wes et ils navaient pas eu de ses nouvelles. Aucun signe de la berline noire non plus. Jack supposait que les hommes de Richard se faisaient discrets en raison de la présence accrue de policiers et dagents fédéraux dans le coin, suite à la disparition de la serveuse. Mais elle savait que tôt ou tard, ils reviendraient finir le travail. Ils guettaient juste la bonne occasion.

Quant à Mary Ann Spencer, elle navait pas refait surface. Beth avait limpression de flotter dans linconnu. Tous ces événements terribles planaient au-dessus delle, et de toute la ville, comme une tempête en gestation.

Lodeur de pin frais emplit ses narines à lapproche du bois. La piste herbeuse humide se transforma en épais tapis daiguilles et les bruits de sabots se réduisirent à un léger bruissement.

La seule émotion positive occupant son esprit était son amour pour Jack, un amour encore muet néanmoins présent dans son cœur. Lui non plus ne lavait pas exprimé verbalement, mais à la façon passionnée dont il lui avait fait lamour ce matin, elle savait quil laimait en retour.

Les enfants aussi ladoraient. Ils avaient été si soulagés dapprendre quils navaient plus à cacher leur véritable identité.

Le clapotis de leau sur les rochers apaisa ses nerfs à fleur de peau. Elle se détendit et inspira une profonde bouffée revigorante.

Le vent vira soudainement et Lucy tourna la tête. Alors quelles entraient dans lombre de la forêt, ses naseaux se dilatèrent et une odeur de pourri passa sous les narines de Beth, avant que le vent tourne à nouveau et lemporte. La jument émit un hennissement strident, qui se prolongea dans le silence du matin. Lestomac noué dappréhension, Beth resserra les rênes dans sa main.

Elle flatta lencolure de lanimal. La peau de Lucy tremblait; elle mordillait nerveusement le mors. Lucy avait beau être fougueuse, elle navait pas un tempérament capricieux.

—Doucement, ma belle. Quest-ce qui ne va pas?

Les grandes oreilles pivotèrent pour écouter la voix de Beth. Le ruisseau apparut soudain à un détour de la piste et Lucy sarrêta net, ses longues jambes écartées, les naseaux et les yeux grand ouverts.

Il y avait un problème. Quelque chose là-bas leffrayait. Le nœud dans son ventre se resserra et Beth tirait les rênes pour faire demi-tour quand elle aperçut la forme dans leau. Lair quitta ses poumons comme si elle venait de recevoir un coup. Beth savait exactement ce qui lattendait derrière lépais feuillage.

Le corps de la femme flottait sur le ventre près de la berge, empêtré dans les racines et en partie recouvert de débris organiques. Nul besoin de chercher des signes de vie: sa peau était grise et boursouflée. Un amas de cheveux noirs tournoyait dans leau boueuse autour de sa tête comme un halo brunâtre. Des mouches bourdonnaient autour du cadavre et, dans le léger courant, une feuille sèche se détacha sur son épaule pour révéler un petit tatouage de papillon.

Prise dun vertige, Beth agrippa le pommeau de la selle. Les arbres se mirent à tourner et la forêt se referma sur elle comme une crise de claustrophobie la saisissait.

Le vent tourna encore et Beth sentit à nouveau, plus distinctement cette fois, lodeur putride de la chair en décomposition. Elle sentit la bile monter dans sa gorge et eut un haut-le-cœur. Tirant de sa poche le téléphone portable que Jack lui avait donné, et priant pour ne pas le laisser tomber, elle lalluma et enfonça dun doigt tremblant la touche2: le raccourci du numéro de la maison.

Plusieurs sonneries retentirent avant que la voix de Jack, rauque et encore ensommeillée, lui réponde:

—Où es-tu bon sang?

—Je vais bien, ne tinquiète pas. (Elle tenta daffermir sa voix mais celle-ci se brisa et se mit à trembler.) Je suis dans les bois. Je crois que jai trouvé Mary Ann Spencer.

—Beth, je veux que tu quittes cet endroit. Rentre tout de suite. Jarrive!

Beth raccrocha et lança Lucy en direction de la maison en clignant des yeux pour évacuer les chaudes larmes qui lui troublaient la vue. Heureusement, Lucy connaissait le chemin. Elle remonta la piste au trot, laissant Beth sattacher à garder léquilibre, la tête remplie dimages macabres. Le bourdonnement des insectes résonnait encore sous son crâne.

Une fois sortie de la forêt, la jument partit au galop. Beth larrêta dès quelle vit la Jeep Explorer arriver en cahotant à travers le pré. Elle mit pied à terre et resta appuyée contre le grand animal, les genoux vacillant, jusquà ce quelle sente le bras fort de Jack autour de sa taille. Elle sécroula alors contre lui en lâchant les rênes, le corps irradié dune froideur et respirant difficilement, aspirant par à-coups pour lutter contre le vertige grandissant.

—Tu fais de lhyperventilation, dit Jack. Inspire à fond et bloque ta respiration.

Abaissant le hayon de son 4x4, il laida à sasseoir et prit la tête de Beth sur ses genoux. Elle semblait navoir aucun contrôle sur ses extrémités tremblantes.

—Expire. Encore. Respire à fond, bloque. (Une fois la crise passée, il lui rendit les rênes.) Tu peux taccrocher à Lucy? Sinon, je la laisse repartir. Elle saura rentrer à lécurie, pas vrai?

—Je vais la ramener, murmura-t-elle en se passant lavant-bras sur le front.

Prenant sa joue dans la main, il essuya une grosse larme du bout du pouce. La tristesse quelle lisait dans ses yeux reflétait sa propre peine.

—Je reviens tout de suite.

Il pivota sur sa canne et boitilla en direction des arbres.

Les rênes en cuir serrés dans son poing, Beth grelottait. Ses tremblements irrépressibles se calmèrent, pour céder la place à des frissons puis à des nausées. Une chance quelle nait pas encore pris son petit-déjeuner. Ramenant ses genoux contre sa poitrine en position fœtale, elle appuya son front sur son jean, tandis que la jument compatissante frottait sa tête contre les jambes de sa maîtresse.

Quelques minutes plus tard, Jack réapparut. Le visage dur, la bouche barrée dun trait sombre, il sassit à côté delle sur le hayon.

—Jai appelé Mike, dit-il.

En réponse, Beth se contenta de hocher la tête. Son hystérie initiale passée, une immense tristesse lenvahit. La vue du cadavre nu de cette jeune fille, abandonné dans la vase, emplissait Beth dune détresse bien plus grande quelle nen avait jamais ressenti dans ses pires heures de tourment face à Richard. Elle pensa à Robert Spencer, qui verrait bientôt son monde sécrouler par cette matinée froide et humide. Il tiendrait à vérifier de ses propres yeux quil sagissait bien de son épouse; elle le savait dexpérience.

Brian avait souffert principalement de blessures internes lors de son accident, et son visage paraissait normal  trop normal  quand elle lavait vu sur lécran de la morgue. Le rappel de ce souvenir replongeait en elle le poignard du deuil. Comment Robert pourrait-il survivre à la vue du cadavre bouffi de Mary Ann, à ce quun être dénué de toute humanité avait fait de la femme quil aimait?

La mort était une chose définitive. Il ny avait pas le temps pour un dernier baiser ou une dernière caresse, ni pour sexcuser dune parole dure ou dune dispute. Le monde implosait sans crier gare. Beth savait ce que cétait que de perdre son conjoint, son meilleur ami, son amant, tout à la fois. De se retrouver seule pour affronter la pire des tragédies, sans la personne sur qui vous espériez toujours pouvoir compter pour vous épauler dans les moments difficiles. Le poids même du vide suffisait à vous étouffer.

La mort de son frère et de ses parents avait bien failli lachever. Mais Dieu merci, elle avait rencontré Brian. Il lui avait donné un nouvel espoir. Lorsquil était mort, le bébé dont elle avait à soccuper et la détresse de son fils avaient primé sur son propre chagrin. Son esprit semployait à encadrer le travail de deuil de Ben, et son corps à répondre aux exigences dun nourrisson  la journée du moins. Mais la nuit, la solitude avait parfois manqué de lécraser.

Robert navait pas denfant pour loccuper, lobliger à se lever et à affronter chaque nouveau jour. Et à son traumatisme sajoutaient lhorreur et la cruauté infligées du crime. Comment fermer les yeux sans revoir les plaies sur le corps auquel il avait fait lamour, sans ressentir la douleur et la terreur quelle avait subies? On pouvait faire confiance aux médias pour dévoiler tous les détails de la mort atroce de Mary Ann. Il ne pourrait pas y échapper.

Le bras de Jack se posa sur ses épaules, la tirant de sa transe en même temps quil brisait le mince contrôle quelle exerçait sur elle-même. Le sang se mit à bourdonner à ses oreilles; le son de ses dents sentrechoquant résonnait dans son crâne. Son cerveau savisa brièvement dune lueur de gyrophares avant que les lumières sévanouissent avec les sons.

Quand Beth rouvrit les yeux, elle était allongée sur le dos, à larrière de la Jeep, les pieds posés contre la vitre, enroulée dans une couverture polaire. Elle tourna la tête en entendant la voix de Jack. Il était assis près delle sur le hayon et elle sentait le poids de sa main sur sa cuisse. Lucy était attachée à un arbre non loin.

—Cest elle, dit une voix. (Le chef OConnell se tenait à quelques mètres. Il avait enlevé son chapeau et passait sa main dans ses courts cheveux roux.) Tu ferais mieux de ramener «Mlle Markham» à la maison. Par contre, jaurai besoin dune déposition de sa part plus tard. Il faut que jattende larrivée de la police scientifique, donc je sais pas combien de temps je vais rester bloqué ici.

Le flic se retourna et regagna sa voiture.

Beth cligna des yeux pour séclaircir la vue. Aussitôt les images défilèrent dans sa tête avec une clarté douloureuse, culminant avec le choc abominable. Sa gorge se noua, étranglée deffroi. Elle sentit alors le bras de Jack autour delle.

—Doucement, dit-il en laidant à monter dans le siège passager. Je tiens pas à ce que tu tévanouisses à nouveau.

Mévanouir? Elle ne sétait jamais évanouie de toute sa vie, pas même quand elle avait trouvé son père mort. Elle était juste restée prostrée.

À son retour dans la cuisine, Beth trouva les enfants levés. Lodeur des cookies fraîchement sortis du four lui souleva lestomac. Après un bref regard à son visage, Mme Harris lui tendit un verre deau glacée tandis que Jack annonçait la mauvaise nouvelle à la gouvernante. Beth aurait préféré que les enfants nen sachent rien, mais il serait impossible de leur dissimuler lactivité policière autour de la maison aujourdhui.

—Cest la dame qui a disparu? demanda Ben à voix basse. La serveuse?

—On ne la pas encore identifiée, Ben, expliqua Jack. Le chef OConnell est sur place. Il attend dautres policiers qui vont laider à découvrir de qui il sagit.

Une inquiétude sinstalla dans le regard de Katie. Délaissant les genoux de sa mère, elle grimpa sur ceux de Jack et prit son visage entre ses petites paumes.

—Ten fais pas, Jack. Les méchants nous attraperont jamais. Maman est plus maline queux.

Mike OConnell entra dans la cuisine comme ces paroles quittaient la bouche de lenfant. Beth aurait sans doute dû être nerveuse, mais son esprit comme son corps étaient entièrement amorphes. Le policier trapu resta une minute immobile sur le seuil, puis il jeta un regard à Jack et accepta le café que lui offrit Mme Harris avant de sasseoir à la table.

Elle tapota sa large épaule et il lui jeta un regard dans son dos.

—Je viens de faire une cafetière fraîche si quelquun en veut.

—Merci, madame.

La gouvernante sortit de la cuisine. Croisant le regard du chef OConnell, Jack se leva en emportant Katie avec lui.

—Viens, Ben. On va tous descendre nourrir les chevaux, dit-il avant de sortir par la porte de derrière, laissant Mike et Beth seuls.

Mike sirotait son café, toisant Beth par-dessus sa tasse.

—Ça va mieux?

—Oui.

—Très bien. Alors qui êtes-vous vraiment? demanda le chef de la police sans plus dambages.

Cétait une bonne chose car elle-même était trop lasse pour mener une joute verbale.

—Je mappelle Elizabeth Baker.

Les sourcils roux du policier eurent un sursaut.

—Vous êtes apparentée au député Baker?

—Oui, répondit-elle en soutenant son regard.

—Bon. Commençons par votre découverte de ce matin et remontons jusquà votre disparition.

Beth nomit aucun détail. Elle avait déjà raconté son histoire à Jack et à Wes. Chaque fois, le récit sortait plus facilement.

Le chef prenait des notes dans un petit carnet.

—Jack est un homme bien, et cest mon ami. Vous nallez pas lui fausser compagnie?

—Si je comptais lui fausser compagnie, je ne serais pas là à vous parler.

Puisant au plus profond delle une force quelle navait même pas conscience de posséder, Beth regarda Mike droit dans les yeux. Elle avait limpression de ne plus être la même femme que celle qui sétait évanouie dans le pré.

—Je suis devenue très bonne à ce petit jeu, ajouta-t-elle.

Le flic costaud soupira en se frottant le visage.

—Jimagine. À moins que je ne trouve un lien entre votre histoire et mon enquête, je garderai tout ça sous silence. Mais vous devez comprendre que je ne peux pas cacher ces informations au FBI.

Beth hocha la tête.

—Ne bougez pas sil vous plaît. Je reviens.
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—Je narrive pas à croire que çait été aussi facile.

Beth ressentait un profond soulagement. Assis à côté delle sur le petit canapé du bureau, Jack lui posa une main rassurante sur le genou.

—Je ne sais pas si «facile» est le mot que jemploierais, répondit Carlyle Hughes, lavocat indécemment rémunéré de Jack, en ôtant un poil de chien de son coûteux costume pour le laisser tomber sur le tapis. Quand je lai rencontré ce matin, M.Baker a catégoriquement nié vos accusations. Il prétend être anéanti par la demande de divorce, mais ne compte pas vous forcer à rester mariée à lui. Je précise quil navait pas lair si anéanti, mais il faut dire que nous nétions que lui et moi. Sil y avait eu une caméra dans la pièce, je suis persuadé que le député aurait pris lair abattu qui simposait.

Comme il croisait ses doigts manucurés, elle vit une bague en or de la faculté de droit de Harvard scintiller, allumant un reflet dans sa chevelure argentée.

Beth était étonnée de voir avec quelle facilité largent pouvait acheter la tranquillité, comme celle que lui assurait cet avocat denvergure assis en face delle. Carlyle Hughes était un vieil ami de Danny OMalley. Sans cette recommandation posthume, elle naurait vu en lui quun vieux requin froid et sanguinaire.

Beth se força à sourire. Si elle voulait combattre à armes égales, elle avait besoin de Carlyle. Wes et Sean ayant été incapables de dénicher la moindre information compromettante sur Richard, elle navait que deux options: continuer de se cacher ou affronter son mari. Elle navait pas pris au sérieux loffre de Sean de «supprimer» la menace.

—Cest tout de même bizarre. (Cétait une très bonne nouvelle, alors pourquoi se sentait-elle donc en position de faiblesse?) Je ne mattendais pas à ce quil abandonne aussi facilement.

—Eh bien, il na pas accepté demblée, souligna Carlyle. Il a posé des conditions.

Beth sentit Jack se crisper à côté delle.

—Quel genre de conditions? demanda-t-il en se levant pour sapprocher de la crédence. Un scotch, Carlyle?

—Il est un peu tôt, mais sil sagit du Macallan trente ans dâge de Danny, je ne peux pas résister.

Jack retourna deux verres puis leva la bouteille en hésitant. Un rictus sur les lèvres, il versa deux doigts du liquide ambré dans un des verres et le tendit à lavocat.

Carlyle but une gorgée.

—Excellent, dit-il en posant son verre sur la table dappoint pour ouvrir une chemise de documents. Voici les termes de laccord. M.Baker accepte le divorce, retire sa demande de placement de Mme Baker en établissement psychiatrique ainsi que sa demande de tutelle sur les enfants, à la condition quelle sengage en contrepartie à signer une décharge de responsabilité et un accord de confidentialité. Pas dinterview chez Oprah Winfrey. Aucun livre de mémoires sur sa vie conjugale. Ni de téléfilm. Pas un mot à personne. Jamais. En outre, Mme Baker accepte de livrer à la presse un récit plausible qui servira limage politique du député.

—Il veut tourner cette histoire à son avantage? sexclama Jack en se remettant à arpenter la petite pièce. Incroyable.

Beth nota quen dépit de sa frustration, il se tenait à lécart de la crédence.

Carlyle croisa les jambes dans la bergère en cuir.

—Honnêtement, Jack, Mme Baker…

—Ne mappelez pas comme ça, sil vous plaît, coupa Beth. Appelez-moi juste Beth.

—Soit. Je pense que Mme… euh… Beth devrait sérieusement envisager loffre. Elle na aucun élément de preuve relatif à lépoque en question alors que le député dispose de rapports médicaux et de témoignages de nombreux médecins, sommités dans leurs domaines. Beth a passé une semaine dans un hôpital psychiatrique après une surdose attestée de médicaments. Baker a appelé une ambulance et a fait admettre Beth en soins privés dans lune des meilleures cliniques de la côte est. En apparence, il semble avoir fait tout ce qui est humainement possible pour son épouse. Déposer des accusations contre lui dans ces circonstances serait très peu judicieux. Il est tout à fait disposé à poursuivre la demande de tutelle sur les enfants. Aucun juge ni jury ne croira quil a orchestré toute laffaire.

—Cest pourtant la vérité.

Beth sentit son estomac se révulser. Elle allait devoir choisir entre récupérer son ancienne vie ou laver sa réputation, en sachant que la seconde option risquait de mettre ses enfants en danger. Elle ne pouvait pas accepter ça. Rien ne valait de courir le plus petit risque que Richard obtienne la garde de ses enfants.

—La vérité nest pertinente que dans la mesure où vous pouvez en apporter la preuve, répondit Carlyle, la mine légèrement affligée.

Cétait malheureusement la réalité.

Refusant un tel dilemme, Beth voyait son esprit frappé par la confusion.

—Et toutes ces évaluations physiques et psychologiques que jai passées la semaine dernière? Ne me dites pas que jai subi tout ça pour rien.

Quinn avait eu beau la placer entre les mains du DrMiller, une interniste corpulente aussi attentionnée quune grand-mère, les palpations inquisitrices de la doctoresse avaient constitué lhumiliation ultime. Non. Rectification. Accepter lintrusion du psychiatre dans son enfer personnel avait été encore pire.

—Croyez-moi, répondit lavocat avec un sourire désabusé, ces rapports sont la seule raison qui la poussé à vous proposer un arrangement aussi profitable. À ce stade, je crois que le député cherche simplement à contrôler limpact de cette affaire sur sa carrière. Voilà un moment quil joue lépoux dévoué. Si on apprenait quil avait menti, ses électeurs le lâcheraient sur-le-champ. Et Baker se voit déjà à la Maison Blanche.

Beth narrivait pas simaginer être libre. Quel effet cela ferait-il de ne pas avoir à regarder constamment par-dessus son épaule? Daller inscrire ses enfants à lécole et de participer aux réunions de parents délèves? Lopinion des gens importait-elle vraiment? Elle jeta un regard à Jack. Les mâchoires serrées, il attendait sa décision. Elle savait quil la soutiendrait, quel que soit son choix. Au diable sa réputation, décida-t-elle. Seule lopinion de Jack comptait à ses yeux.

—Sil accepte de nous laisser tranquilles, je signerai tout ce quil voudra.

—Nous naurons pas à aller jusque-là, répondit Carlyle. Baker a peut-être les rênes en main dans larène judiciaire, mais nous avons les médias de notre côté. Oprah, Jerry Springer, The View{1}… Nimporte lequel de ces producteurs vendrait son âme au diable pour un scoop compromettant sur le député. Sil nest pas raisonnable, vous refusez tout simplement de signer laccord de confidentialité. (Carlyle se leva, lissa son pantalon et tira sur ses manchettes.) Ne vous inquiétez pas. Je moccupe de tout.

Beth se contenta de hocher la tête: elle ne faisait pas confiance à sa propre voix. Elle suivit Jack tandis quil raccompagnait lavocat à la porte.

—Merci, Carlyle.

—Beth et vous navez aucun souci à vous faire.

Mon Dieu, était-ce vrai? Elle narrivait pas à croire que tout était fini.

Jack referma la porte, puis la prit par lépaule pour la reconduire dans la cuisine.

—Tout ira bien.

Tout permettait en effet de le croire, mais lestomac de Beth refusait de la laisser tranquille. Il faudrait sans doute un certain temps pour quelle shabitue à ne plus être une fugitive.

Elle remplit la bouilloire et ouvrit le brûleur.

—Du thé?

Jack soupira.

—Je veux bien.

Beth avait le cœur gros. Elle savait quil aurait largement préféré un scotch, et que cétait à cause delle quil nen prenait pas. La maison était calme. Mme Harris était partie jouer au bingo à léglise méthodiste et les enfants étaient couchés.

Jack sapprocha dans son dos tandis quelle sortait deux tasses et la boîte de thé à là camomille du placard, et lui passa les bras autour de la taille. Adossée contre son torse ferme, Beth simprégnait de sa chaleur. Elle sentit le cœur de Jack battre plus fort.

—Beth, est-ce que je tai dit que je…

La sonnerie du téléphone linterrompit.

Jack attrapa le combiné et fronça les sourcils en constatant lidentité du correspondant sur lécran.

—Cest le chef OConnell, dit-il avant de décrocher. Salut Mike. (Jack écouta pendant une minute en ouvrant de grands yeux. Une lueur dintérêt salluma dans son regard.) Sérieux?

Quelques minutes plus tard, il replaçait le téléphone sur sa base.

—Mike a arrêté Will Martin pour le meurtre de Mary Ann.

—Ah bon?

Jack acquiesça sans parler. La mort tragique de la serveuse fit planer un long silence entre eux.

La bouilloire se mit à siffler, et Beth versa de leau dans lune des tasses.

—Il souhaiterait avoir mon avis sur certains points, dit-il dune voix vibrante dénergie.

—Le chef de la police a besoin de ton aide. (Elle sourit.) Tu ferais mieux dy aller.

—Tu es sûre? demanda-t-il, les pieds déjà tournés vers la porte.

—Certaine. Le problème avec Richard est réglé. Le tueur des berges est derrière les barreaux. Je vais boire mon thé en regardant une bêtise à la télé pour essayer doublier tout ça.

Elle doutait que ce soit possible, mais elle avait senti Jack se gonfler dorgueil à la demande du chef de la police: il avait besoin dy aller.

—OK, dit-il en se penchant pour lembrasser. Ferme la porte et active lalarme après mon départ.

Beth hocha la tête. Debout sur sa canne, Jack attendit derrière la porte-fenêtre quelle sécurise la maison. Bien que le danger fût passé, ils resteraient tous paranoïaques pendant un long moment.

Jack nétait pas parti depuis une demi-heure quand Beth retourna dans la cuisine pour rincer sa tasse. Tout en la plaçant dans le lave-vaisselle, elle jeta un coup dœil par la porte française à la pelouse illuminée.

—Oh, non.
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{1} Talk-show américain visant un public féminin et abordant des sujets sociaux et politiques. (N.d.T.)
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Quatre chevaux paissaient sur le terrain de pelouse derrière la maison, que les nouveaux projecteurs de sécurité éclairaient désormais aussi bien quun stade de football. Ils avaient dû casser le portail ou une traverse de la clôture, comme le faisaient souvent les grands animaux, mais Beth était trop fatiguée pour supporter leurs bêtises ce soir.

Malheureusement, il ny avait personne dautre à la maison.

Griffonnant un mot quelle laissa sur la table de la cuisine au cas où on la chercherait, elle attrapa la laisse encore neuve de Henry et guetta le bruit de son collier. Rien. De toute évidence, le grand chien était allé se coucher sur le lit de Katie et il faudrait plus que quelques chevaux fugueurs pour len faire descendre.

Avec un soupir, Beth réinitialisa lalarme et sortit en refermant la porte à clé derrière elle, puis traversa la pelouse à lherbe longue et passa sous limposant chêne au centre de celle-ci. Les branches au-dessus de sa tête se balançaient sous un vent frais et humide annonçant la pluie. Dans le ciel gris acier, des nuages épars dérivaient devant une lune presque pleine.

À laide de la laisse, elle ramena lun après lautre les trois hongres dans le pâturage. Comme elle lavait deviné, le loquet du portail était cassé. Beth utilisa sa ceinture pour attacher ensemble les deux poteaux puis conduisit Lucy, qui arrivait en boitant, directement dans lécurie. Traversant le cercle lumineux projeté par le nouvel éclairage au-dessus de lentrée du bâtiment, elle ouvrit les portes lourdes coulissantes et fit entrer la jument en allumant au passage les lumières dans lallée.

Lécurie vide sentait le foin et la poussière. Elle entendit bruire quelque chose sur sa gauche dans la paille et sarrêta un instant. Il faudrait quelle passe récupérer deux ou trois matous à la fourrière dès que possible. Un rat en amenait rapidement dautres.

—Alors, Lucy. Quest-ce que tu tes fait?

Elle se pencha pour examiner les jambes de la jument sous les lumières brillantes de lallée. Du sang coulait dune plaie au-dessus du genou sur sa jambe avant, assez grande pour justifier une suture; la jument se létait probablement faite en séchappant du pâturage. Beth attacha Lucy à laide dune longe puis partit chercher la trousse de premiers soins dans la sellerie, où elle composa le numéro du vétérinaire sur le nouveau téléphone tout en rassemblant les éléments dont elle avait besoin dans un seau propre. Beth tomba sur le répondeur du DrWhite et lui laissa un message détaillé. Le vétérinaire serait là dès quil pourrait. Entre-temps, elle nettoierait et panserait la plaie.

Alors quelle regagnait lallée, le seau rempli de tampons de gaze, de savon, et dune sous-bande, un bras surgit du premier box et senroula autour de son cou pour lentraîner dans lobscurité. Le seau tomba sur le sol avec un fracas métallique.

Un cri sortit de la gorge de Beth, aussitôt étranglé par létau sur son cou. Elle tenta de pivoter, mais un autre bras lui emprisonna les épaules, la soulevant en arrière en lui plaquant les bras contre la poitrine. Beth lutta pour reprendre son souffle tout en envoyant des coups de pied dans les tibias de son agresseur, en pure perte.

Attrapant à deux mains lavant-bras massif qui comprimait son cou, elle tira de toutes ses forces et parvint à le desserrer suffisamment pour inspirer une grande goulée dair. Jetant la tête en arrière, elle entendit lhomme grogner comme elle lui cognait le menton. Mais il ne lâcha pas prise.

Il bougea et son bras lui libéra les épaules, mais avant que Beth puisse réagir, elle sentit un instrument pointu lui entailler la joue. Un filet de sang chaud coula le long de son visage et elle se pétrifia.

—Arrête ça, salope! Cest pas ce qui était prévu, mais je vais devoir te trancher la gorge ici même. (Bien quil chuchota, elle reconnut la voix glaciale. Richard colla ses lèvres à son oreille.) Pourquoi tu tes pas contentée de tenfuir quand mes hommes ont saboté cette échelle ou quils tont fait sortir de la route? Bon Dieu, tu fais chier.

Ses paroles étaient chargées de haine et de colère mais il desserrait légèrement son étreinte en parlant, de sorte quelle put inspirer quelques bouffées dair humide. Beth fouilla des yeux la stalle sombre à la recherche dune arme, nimporte quoi qui lui permette de se débarrasser de lui, mais la stalle était vide. Lucy sagitait dans lallée et hochait la tête, faisant cliqueter les mousquetons métalliques au bout des longes lattachant au mur.

—Il ny a pas de divorce acceptable pour un politicien, dit-il, quel que soit langle sous lequel mes spin doctors présentent ça. En revanche, si je deviens veuf, ma cote de popularité senvole. Le pauvre député dévoué à sa cinglée de femme, anéanti en apprenant quon vient de repêcher son cadavre. Jai presque déjà gagné mon auréole. (Elle sentait son souffle brûlant contre son cou.) Tu as juré de rester à mes côtés jusquà ce que la mort nous sépare. Devine lequel de nous deux va mourir?

Richard relâcha son étau autour de sa taille, la retourna, et la poussa en arrière. Son dos et sa tête heurtèrent le mur et la douleur résonna dans son crâne. Une nausée monta dans sa gorge et sa vision se brouilla.

Beth entendit la jument effrayée par le raffut ruer et rompre ses longes, puis un bruit de sabots passer devant la porte du box et séteindre.

À un mètre delle, Richard brandissait son couteau. Le cœur cognant dans sa poitrine comme un animal en cage, elle fit un pas vers la porte. Si seulement elle parvenait à mettre un tant soit peu décart entre eux, elle pourrait sortir le pistolet à sa cheville. Mais à cette distance, jamais elle naurait le temps de lattraper. Elle sentit dans sa poche la bombe lacrymo que Jack lui avait dit de garder sur elle: cétait son unique chance.

Léclat de la lame reflétait la lueur maléfique dans les yeux bleus et durs de Richard. Dun geste traître, il lui envoya un coup de couteau au visage, quelle bloqua instinctivement avec son bras. Elle sentit à peine la lame lui entailler la peau, mais un filet de sang chaud coula sur son avant-bras. Il pointa la lame vers son ventre, et elle para à nouveau avec le bras. Le sang dégoulina du bout de ses doigts dans la paille.

Faisant fi de sa douleur, Beth rétablit son équilibre et se dressa sur la pointe des pieds tandis quil plongeait à nouveau. Esquivant sur le côté, elle tira le spray de sa poche et le lui vaporisa au visage. Comme il avançait, elle le manqua dans un premier temps mais il reçut tout de même la fin de la giclée. Il porta aussitôt sa main à ses yeux aveuglés larmoyants.

—Tu es morte! hurla-t-il en sessuyant le visage dun revers de manche.

Les pieds senfonçant dans la paille, Beth sélança tant bien que mal hors du box.

* * *

—Merci dêtre venu, Jack.

—Heureux de pouvoir taider, répondit Jack en serrant la main du chef OConnell.

Il accrocha sa canne au dossier en bois usé de la chaise des visiteurs et sassit, en tentant de contenir son excitation à lidée de discuter dun homicide. Bon Dieu, il sentait presque son sang bourdonner dans ses veines.

—De quels éléments disposes-tu?

Derrière le bureau rayé déraflures, le fauteuil en cuir craqua comme Mike OConnell se rasseyait lourdement.

—Deux longs cheveux noirs et quelques gouttes de sang dans le coffre de Martin.

—Hein? (Dire que Jack était surpris était un euphémisme. Bien sûr, Martin était une pourriture, mais un meurtrier?) Tu te fiches de moi?

—Non, dit Mike en secouant la tête. Un témoin anonyme ma signalé par téléphone avoir aperçu la voiture de Martin qui suivait celle de Mary Ann au moment où elle quittait le parking du snack, le soir de son enlèvement.

Le sceptique en Jack releva aussitôt le mot-clé.

—Anonyme, tu dis?

—Ouais, je sais. Cest facile. (Mike passa une main dans ses épais cheveux roux. Son uniforme était fripé et les poches sous ses yeux troubles témoignaient du nombre dheures passées sur lenquête.) Lappel venait du téléphone public du Stop&Shop.

Les poils sur la nuque de Jack se dressèrent.

—Des caméras de sécurité?

—Aucune pointée sur le téléphone. Et bien sûr personne na rien vu. (Mike se pinça larête du nez.) Ajouté à laltercation quil avait eue avec Mary Ann au restaurant, ça ma suffi pour obtenir un mandat darrêt contre lui. Jai trouvé tout de suite la preuve dans son coffre et le labo sactive sur les tests ADN. Une équipe de scène de crime de la police dÉtat sest rendue chez lui: on attend le retour des résultats.

Jack se gratta le menton.

—Alors, mis à part la nature suspecte de lappel, quest-ce qui te gêne?

—Primo, il a un alibi. Daprès son père, ils ont passé la soirée à décharger une semi-remorque remplie de nourriture.

—Peut-être que le père ment.

—Je sais, répondit Mike en se levant pour marcher jusquà la fenêtre. Cest juste une impression, Jack, mais je crois pas que Will Martin soit assez futé pour être le Tueur des berges.

Jack en doutait aussi.

—Quen pense le profileur?

—Il est partagé. Même sil a jamais été inculpé, Martin a néanmoins des antécédents de harcèlement sexuel. Lâge et la race concordent, cest une brute qui a une dent contre les femmes. Dun autre côté, cest un bourrin, un fort en gueule qui traîne une flopée de potes de beuverie. Pas exactement le genre de génie solitaire qui fait un tueur en série. Mais le profilage nest pas une science exacte, comme le FBI arrête pas de me le rappeler.

—Est-ce quil a accès à de lacépromazine?

—Il dit quil en utilise pas. Son cheval est un étalon, et apparemment lAcé provoque une sorte de paralysie du pénis chez les étalons.

—Quoi?

Jack navait rien à répondre à ça.

—De toute façon, poursuivit le flic trapu, cest pas si difficile de se procurer de lAcé, donc ça ne suffit pas à le mettre hors de cause.

—Peut-être quil sest contenté dimiter le mode opératoire du tueur pour se faire Mary Ann, suggéra Jack.

Mike regagna son bureau et senfonça dans son fauteuil.

—Cest une des théories du profileur, mais tant quon na pas analysé les prélèvements effectués chez lui et dans sa voiture, impossible dêtre sûr.

* * *

Ben fut réveillé par des aboiements hystériques. Il se leva de son lit et sortit dans le couloir pieds nus pour écouter. Au rez-de-chaussée, quelque chose mettait Henry dans une rage folle. Il jeta un coup dœil dans la chambre de sa mère. Vide. Il regarda dans la chambre de Katie pour sassurer quelle dormait encore, puis descendit rapidement lescalier.

—Maman?

Le garçon passa la tête dans le salon, puis dans le bureau. Sa mère nétait dans aucune des deux pièces. Entendant maintenant Henry pleurer, il suivit les sons jusque dans la cuisine et trouva le gros chien grattant frénétiquement au pied des portes-fenêtres.

Sa mère nétait pas dans la cuisine non plus. Où donc était-elle?

Il remarqua le poil hérissé sur le dos du chien.

—Quest-ce quil y a, Henry?

Au son de la voix de Ben, le chien sexcita de plus belle, sa tête allant et venant entre Ben et la fenêtre. Il se mit à grogner devant la porte fermée.

Le message sur la table attira soudain lattention de Ben: sa mère était descendue à lécurie. Il fut tout dun coup certain quil se passait quelque chose. Les poils de sa nuque se hérissèrent à lexemple de ceux du chien.

Le garçon appela sa mère une dernière fois. Pas de réponse. Saisissant le téléphone, il composa le numéro du portable de Jack, mais Henry faisait un tel vacarme quil entendait à peine la sonnerie à lautre bout de la ligne. Il jeta un regard rapide par la vitre et regarda le chien affolé. Désactivant alors lalarme comme Jack le lui avait montré, Ben ouvrit la porte-fenêtre et Henry se glissa par lentrebâillement avant de foncer à travers la pelouse en direction du chemin de lécurie.

Ben referma aussitôt la porte et réinitialisa lalarme. Quoi quil se soit passé, il ne pouvait pas laisser Katie. Il avait promis de soccuper delle.

—Allô? répondit la voix de Jack sur la ligne, et Ben tourna son attention vers le téléphone.

* * *

Beth réussit à faire trois foulées maladroites dans lallée de lécurie, avant que la main de Richard se referme autour de sa cheville et la fasse tomber. Elle atterrit le visage dans la terre battue, et se débattit aussitôt avec son pied libre, mais il empoigna son autre cheville et la traîna vers lui avant de la retourner et de lenfourcher de tout son poids pour lui attraper les poignets. Ils glissaient sous le sang. Son propre sang.

Il lui cloua les mains au sol au-dessus de la tête et remonta pour sasseoir sur son estomac tandis quelle lançait en vain des coups de pied. Ladrénaline puisait dans ses veines, inhibant la douleur de ses blessures.

—Ne bouge pas. Tout ce que tu vas réussir à faire cest te fatiguer. Je préfère faire ça ailleurs alors je temmène avec moi.

Il respirait fort sous leffort quil déployait pour la maintenir et Beth réalisa soudain quelle ne sétait encore jamais rebiffée de cette façon: sil simaginait quelle allait le suivre sans broncher, cétait lui qui délirait.

Lui levant les bras au-dessus de sa tête pour tenir ses poignets dune seule main, il la frappa au visage. La douleur explosa dans sa pommette et sa vue se brouilla tandis quune suite dimages floues défilait devant ses yeux: le visage taillé à la serpe de Richard crispé par la rage, les toiles daraignée sur le plafond de lécurie, léclat de la lame dacier posée près de sa jambe. Beth perdit toute notion du temps: elle nentendait plus que le vrombissement de son sang et les martèlements de son cœur.

La furieuse combativité dont elle comptait faire preuve séchappa delle comme lair dun pneu à plat.

Profitant quelle était immobile, Richard fouilla dans sa poche et en sortit une seringue hypodermique. Les yeux de Beth fixèrent aussitôt laiguille. Dans un regain dénergie hystérique, elle se tordit sous lui dans la poussière, à bout de souffle, pour tenter déchapper à laiguille quil dirigeait vers sa jambe. Lidée de se retrouver droguée entre ses griffes laffola tant quà force de contorsions, elle réussit à lui envoyer un coup de genou dans laine. Daussi près, elle ne put mettre de puissance dans son geste mais elle le ralentit néanmoins. Il poussa un grognement et sa mâchoire se crispa de douleur.

Coinçant la seringue entre ses dents, il la frappa à nouveau: la douleur éclata dans sa mâchoire en un kaléidoscope de couleurs avant que les ténèbres encerclent sa vision. Elle sattendait à sentir la piqûre quand tout à coup, Richard se mit à sagiter au-dessus delle.

—Ahhh! hurla-t-il.

Un grognement continu couvrit son cri de surprise tandis quil retombait sur elle à califourchon.

Beth secoua la tête et cligna des yeux pour séclaircir la vue. Une grande forme beige et noire était accrochée au bras de Richard et cest à peine si elle reconnut Henry. La gueule refermée sur le biceps de Richard, ses crocs aiguisés comme des couteaux lui déchiraient la chair à travers le tissu déchiré, tel un véritable prédateur. Le sang coulait le long de son bras bronzé, ruisselant sur la Rolex en or à son poignet et des grondements sauvages montaient de la gorge du chien déchaîné. Envoyant de grands coups de tête de gauche à droite, Henry dégagea Beth de son agresseur.

Elle recula sur le dos et releva sa jambe de pantalon pour sortir le pistolet de son étui. Mais le métal glissait entre ses doigts couverts de sang et elle narrivait pas à empoigner larme. Richard hurlait sous les crocs acérés qui lui déchiquetaient la peau et les muscles. Alors quil se relevait tant bien que mal, le chien toujours pendu à son bras, Beth saisit le Sig-Sauer à deux mains. Richard se pencha et ses doigts se refermèrent sur la poignée du couteau posé dans la terre. Il brandit alors larme au-dessus du chien.

Beth visa le centre de la poitrine, et pressa la détente.

* * *

Jack bondit de la voiture de patrouille tandis que le chef de la police sarrêtait devant lécurie. Il entendit les pas de Mike dans la poussière derrière lui. Un mélange de cris et de grognements à lintérieur de lécurie. Un coup de feu. Puis plus rien.

Ignorant la douleur qui lui vrillait la jambe, Jack se lança dans une suite de foulées maladroites. Il sortit son arme en même temps que ses yeux saisissaient les détails: les portes larges ouvertes, toutes les lumières allumées à lintérieur. Au fond de la cour de lécurie, il aperçut Lucy; de longues courroies pendillaient de sa tête, du sang coulait le long de sa jambe avant.

Mike courut de lautre côté du bâtiment.

Le cœur battant, Jack sapprocha de la porte, sadossa contre la paroi de bois, larme tendue devant lui. Il risqua alors un coup dœil à lintérieur.

Un homme gisait dans lallée, allongé sur le dos. Une grande tache cramoisie sagrandissait sur sa poitrine. Derrière le corps, il aperçut Beth assise au pied du mur, les genoux repliés… un pistolet serré entre les mains et pointé sur le corps de lhomme. Du sang dégoulinait sur le côté de son visage, imbibant son tee-shirt et son jean. Henry était couché en silence à côté delle, la tête posée sur les genoux de sa maîtresse.

Il vit la tête de Mike dépasser de lencadrement de la porte à lautre bout de lallée. Le chef de la police balaya visuellement la scène; ses yeux se fixèrent sur larme.

Jack capta son regard et secoua la tête.

—Beth? appela-t-il. Cest Jack. Je vais entrer.

Ce disant, il franchit avec prudence langle du mur. Dès quelle vit Jack, Beth baissa lentement le pistolet vers le sol. Quil soit mort ou en passe de lêtre, lhomme allongé par terre ne représentait plus une menace. Jack ne lui accorda quun bref regard et se précipita au côté de Beth. Sagenouillant sur sa jambe valide, il referma sa main sur les siennes et décrocha calmement larme dentre ses doigts amorphes, avant dengager la sécurité.

Beth se tourna vers lui, les yeux brouillés par le choc, tandis quil sefforçait de déterminer lampleur de ses blessures. De longues entailles maculées de sang et de terre lézardaient ses avant-bras. Son visage était tuméfié et meurtri. Le sang gouttait de sa lèvre fendue.

Mike vérifia le reste de lécurie, larme en main, avant de sagenouiller près du corps de lhomme et dappuyer deux doigts contre son cou.

—Putain de merde! Cest le député Baker.

—Il est mort?

—Non.

—Dommage.

Mike courut jusquà sa voiture de patrouille et revint une minute plus tard, son kit de premiers secours à la main et une paire de couvertures sur le bras.

—Lambulance est en route, dit-il, mais Jack nécoutait plus.

Il savait que Mike devait porter les premiers soins, mais sil ny avait eu que lui, il aurait laissé ce salopard crever.

Jack prit un rouleau de gaze dans la trousse de Mike et enveloppa le bras de Beth pour étancher lhémorragie.

Henry pleurait tout bas en léchant la main de Beth.

—Bon chien, dit Jack en lui caressant distraitement la tête.

—Ça, tu peux le dire, répondit Mike. Parce que ta mauvaise recrue de lécole de dressage a bien amoché ce mec.

Jack tourna la tête à la remarque de Mike et jeta un coup dœil au député. Le policier appliquait une pression sur la blessure au thorax, mais Baker avait également le bras lacéré jusquà los. Jack gratifia Henry dun nouveau regard, plein de respect et de gratitude. Le grand chien battait faiblement la queue en glissant sa truffe sous la main de Beth. La fourrure autour de sa gueule et sur son torse fauve était souillée de sang.

—Tu as fait du bon travail, Henry.

* * *

Jack suivit Quinn jusque dans la chambre particulière où il avait installé Beth sous un faux nom. Dès que les détails de lincident seraient communiqués à la presse, les journalistes pulluleraient autour de lhôpital, tels des vautours au-dessus dun carambolage meurtrier. Les enfants avaient voulu laccompagner, mais Jack avait réussi à les convaincre de rester à la maison avec Mme Harris. Il ne tenait pas à ce quils voient leur mère dans cet état.

Bien que Quinn leût assuré quelle allait bien avant de lemmener, Jack sentit néanmoins son cœur sursauter en la voyant. Des bandages lui enveloppaient les deux bras des poignets aux coudes et elle avait la peau presque aussi blanche que les draps  une conséquence du choc et de la perte de sang. Une perfusion coulait goutte à goutte dans le dos de sa main.

Jack sapprocha du lit et resta un instant à observer sa poitrine respirer calmement. Il laissa échapper un soupir frémissant.

—Je lai mise sous sédatif, expliqua Quinn. Même sans, elle dormirait probablement pendant quelques heures. Je sais quelle naime pas les médicaments, mais là, je pense quils simposent. (Le médecin décrocha un tensiomètre brassard du mur et lenroula autour du bras de Jack. Il se mit à pomper en fronçant les sourcils.) Soit tu te calmes, soit je ten administre un à toi aussi. Je repasserai plus tard voir comment vous allez.

Jack hocha la tête sans quitter Beth des yeux. Quand il se retourna pour poser une question à son cousin, ce dernier était parti.

Il sassit lentement sur le fauteuil en vinyle bleu près du lit et prit sa main inerte dans la sienne. Il revit alors les événements de la nuit défiler dans un flot haché.

La tête penchée au-dessus du lit, il appuya son front sur le haut de la cuisse de Beth et laissa éclater ses larmes tandis que lémotion quil contenait lemportait finalement.

* * *

Beth entrouvrit les paupières. Sa tête lui semblait aussi lourde quune boule de bowling et sa bouche aussi sèche quune balle de coton. Les quelques mouvements quelle tenta lui envoyèrent une douleur aiguë le long des bras.

Elle regarda la chambre dhôpital autour delle, et ses yeux se posèrent sur Jack.

—Hé, dit-il en tendant la main pour lui caresser le front. Tout va bien. Tu es à lhôpital. Tu nas plus rien à craindre.

Rassurée et réchauffée par son contact, Beth promena rapidement les yeux autour de la pièce: elle vit la chambre dhôpital, les bandages, la perfusion, le visage épuisé de Jack…

La douleur commença à percer la brume médicamenteuse: elle eut tout à coup limpression davoir plongé ses avant-bras dans un hachoir à viande.

—Nessaie pas de bouger. Je vais chercher quelquun.

Jack sortit dans le couloir en se grattant la nuque, pour revenir quelques secondes plus tard accompagné dune infirmière. Après un examen éclair, la jeune femme ressortit en promettant de revenir bientôt avec Quinn et des médicaments.

—Tu as mal? demanda-t-il en lui caressant le dos de la main.

Elle hocha la tête et essaya de parler, mais sa gorge était tellement sèche quelle ne put émettre quun petit cri aigu. Jack attrapa le verre deau près du lit et porta la paille à ses lèvres.

Elle sentit leau fraîche glisser dans sa gorge et séclaircit la voix.

—Quest-ce qui sest passé?

Jack secoua la tête.

—Jai promis à Mike dattendre quil ait pris ta déposition pour en discuter avec toi. Il patiente dehors. Tu ten sens capable?

Beth fit signe que oui.

—Dis-moi juste si les enfants vont bien.

—Les enfants vont très bien. Ils sont à la maison avec Mme Harris. Jai préféré attendre que tu sois prête pour les amener.

—Merci.

Elle grimaça en changeant de position: la douleur qui lui vrilla à nouveau les bras la fit presque regretter dêtre réveillée. De quoi changer son point de vue sur les effets abrutissants des narcotiques. Les médicaments avaient assurément leur utilité. Comme en ce moment même.

La porte souvrit et le chef OConnell passa sa tête rousse par lembrasure.

—Madame. Jack, fit-il avec un signe de tête. (À sa mine battue et à ses yeux rougis, on aurait dit quil navait pas dormi depuis une semaine.) Vous vous sentez capable de faire une déposition?

—Je vais essayer, répondit Beth, sa main cherchant celle de Jack; il noua ses doigts aux siens et serra doucement.

Mike sortit son carnet et sassit de lautre côté de Beth.

Elle appréhendait terriblement de revenir sur ce qui sétait passé dans lécurie, mais en fin de compte, elle était si épuisée, si complètement lessivée quelle se borna à rapporter les faits horribles, lentement et dans les détails, sans une once démotion. Lorsquelle eut fini, un tic nerveux agitait le visage de Jack. Sa main se resserra sur la sienne.

—Avez-vous retrouvé la seringue? demanda-t-elle; assommée par le coup à la mâchoire, elle en avait perdu la trace quand Henry avait attaqué Richard.

Le chef confirma dun hochement de tête.

—On la ramassée dans la terre. Le labo est en train de lanalyser. La presse en a eu vent et des rumeurs circulent déjà comme quoi le député serait le Tueur des berges.

—Quest-ce que tu fais de Will Martin alors? senquit Jack.

—Jen sais foutre rien, répondit le policier, refermant son carnet et se levant. Jaurai sans doute dautres questions, mais ça ira pour linstant.

—Attendez une minute. (Beth remonta la tête du lit de quelques degrés.) Quest-il arrivé à Richard? Est-ce quil est dans cet hôpital?

Elle retint son souffle en attendant la réponse.

—M.Baker a été stabilisé ici la nuit dernière puis transporté à lhôpital universitaire de Hartman, répondit Mike en soupirant. Aux dernières nouvelles, il était dans un état critique.

Il lança un regard à Jack, puis regarda de nouveau Beth.

—Ça suffit pour aujourdhui. Je repasserai quand jaurai dautres questions. Dici là, appelez-moi si vous vous rappelez un autre détail.

Le policier les salua tous les deux dun signe de tête et sortit de la chambre.

La porte ne sétait pas plus tôt refermée que linfirmière sengouffra, comprimés en main; aucun deux ne parla jusquà ce quelle quitte la pièce.

Beth sefforçait dassimiler la nouvelle que venait de lui communiquer le policier: Richard était encore en vie  pour linstant. Mais il allait peut-être mourir… parce quelle lui avait tiré une balle dans la poitrine. Son esprit lui disait quelle avait eu beaucoup de chance; restait cependant à vivre avec le souvenir de cette nuit et ses répercussions. Si Richard ne survivait pas, que ressentirait-elle à lidée davoir pris une vie? Même sil ne lui avait pas laissé le choix, la pensée quelle lavait peut-être tué pesait sur sa conscience. Beth avait beau creuser son esprit durement éprouvé, elle ne parvenait toutefois pas à comprendre comment Richard aurait pu être le Tueur des berges: ça semblait impossible. On verrait bien, se dit-elle. En tout cas, il navait pas eu de scrupule à vouloir la tuer.

Le défilé dimages dans son crâne lui tira un frisson.

—Si Henry navait pas surgi, Richard maurait tuée. Ton chien était en train de le dévorer.

—Je ne me moquerai plus jamais de lui, dit Jack en souriant. Désormais et jusquà la fin de sa vie, Henry ne mangera que des steaks.

—Où est-il à propos? Et quest-ce qui est arrivé à Lucy? Je lavais complètement oubliée.

—Henry est avec les enfants. Et le vétérinaire est passé quelques heures plus tard pour recoudre Lucy. Jai déjà appelé Jeff. Il a dit quil soccuperait des pansements jusquà ce que tu ailles mieux. (La voix de Jack sestompa en même temps que la douleur comme le médicament passait dans ses veines.) Ça va mieux les bras?

—Oui, je me sens tout engourdie.

Sa propre voix semblait distante; ses paupières salourdirent.

—Cest bien alors… dors.
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Ses sabots noirs crissaient sur le linoléum moucheté tandis quil avançait dun pas résolu dans le service de réanimation, vêtu dune blouse stérile marine, un badge dhôpital accroché à la poche de sa chemise. Le technicien hospitalier à qui il lavait dérobé avait les cheveux bruns et un visage ordinaire. Tout comme lui. Aussi, à moins dy regarder de près…

Il leva le badge sous les yeux du flic en uniforme gardant lentrée du box privé. Le type y posa à peine les yeux. Après tout, cétait le patient quil était censé surveiller, et il y avait peu de risques que celui-ci aille quelque part, excepté peut-être en enfer, sil y en avait un.

Il sourit. Vu son propre «hobby», il espérait que non.

Il entra dans la salle où se trouvait Baker sans que personne dautre le remarque. Hartman était un grand hôpital universitaire, doté dun centre de traumatologie dernier cri. Pour cette raison, lendroit grouillait de personnel médical et détudiants à toute heure.

Il jeta un coup dœil à lhorloge grise sur le mur: le timing était parfait. Au moment du changement de garde de 19heures, les infirmières se trouvaient en réunion afin de faire le point sur les patients avec léquipe de nuit.

Par chance, le député avait été transféré du minuscule hôpital communal de Westbury: il aurait été beaucoup plus difficile de passer inaperçu dans cette structure plus petite, où tout le monde se connaissait.

Il se trouvait justement là-bas quand son père était mort, dans un box impersonnel comme celui-ci. Les tueurs en série provenaient soi-disant de familles à problèmes ou de foyers violents. Lui navait aucune excuse. Certes, il avait perdu sa mère encore enfant, mais son père avait fait de son mieux pour combler le vide. Et il y avait eu lassurance-vie. Ils ne roulaient pas sur lor, mais ils navaient jamais souffert de la faim non plus. Dans lensemble, mis à part le fait quil avait passé beaucoup de temps seul, son enfance avait été plutôt ordinaire. Par respect pour son père, il avait attendu que le vieillard décède pour sadonner à son «hobby». Dès quil navait plus été de ce monde, par contre, il navait pas chômé. Certains gosses voulaient devenir médecins ou pompiers; lui avait toujours été fasciné par Jack lÉventreur.

Grandir sans modèle féminin lavait sans doute empêché de développer un rapport affectif normal aux femmes, mais il pensait plutôt être tout simplement né avec un défaut dans sa conscience  un trou, comme un bébé pouvait en avoir dans le cœur à la naissance. Mais bon, la psychanalyse était laffaire des psys. Lui avait une tâche à accomplir.

Il posa le bac en plastique rempli de fournitures médicales sur le lit et regarda autour de lui. Toutes les machines bipaient normalement. Le ventilateur ronronnait dans un coin.

Son regard se déplaça vers le visage de lhomme alité, celui-là même qui avait eu laudace de vouloir limiter  et mal en plus de ça.

La lumière des néons accentuait la pâleur du député et une quantité de tubes, de drains et de fils serpentaient sur son corps. Il songea que son déplacement était peut-être même superflu: le type semblait sur le point de passer larme à gauche à tout instant. Mais il devait sen assurer. Le député avait braconné sur ses terres. Beth était sa chasse gardée. Il lavait voulue entièrement pour lui.

Qui plus est, ce salaud navait pas seulement usurpé sa réputation, il lavait honteusement ternie avec cette tentative denlèvement foireuse. Jamais lui ne se serait planté de façon aussi lamentable. Il ny avait pourtant rien de si difficile à enlever une femme, comme il lavait maintes fois prouvé. Et comme il le prouverait à nouveau à la première occasion.

Justement, à présent quelle sétait établie chez les OMalley, Beth ne bougerait plus. Baker étant écarté du tableau  bientôt de façon permanente  et les flics convaincus de tenir le Tueur des berges, elle baisserait désormais sa garde. Placer ces preuves dans le coffre de Will Martin avait été une idée de génie. Non pas que laisser ce gros lourdaud récolter le crédit pour son travail soit flatteur, mais tout homme se voyait parfois réduit à des extrémités. Dans son cas, il avait choisi de son plein gré de sacrifier un peu de sa réputation afin de pouvoir avancer son pion.

Dailleurs, cétait seulement temporaire: il retrouverait toute sa gloire une fois quil aurait capturé Beth.

Les clés de la réussite résidaient dans la discipline et lorganisation, et le député avait négligé les deux. Juste pour cela, il méritait de mourir. Qui plus est, ce connard avait poussé laffront jusquà blesser un cheval. Un crime impardonnable. Les chevaux étaient nobles et purs. Contrairement aux gens, les animaux ne se livraient pas au mensonge ou à la tromperie, ni à aucun autre péché humain. Ils méritaient dêtre mieux traités que les hommes.

Des hommes tels que Richard Baker.

Soulevant le drap, il sortit la seringue de sa poche et lui planta aussitôt laiguille dans la cuisse: la voie intramusculaire lui donnerait le temps de prendre la poudre descampette avant que le médicament sème la zizanie dans les organes du député.

Il disposait peut-être de dix minutes.

Plus que suffisant.

Il ressortit tranquillement dans le couloir et se joignit aux autres employés quittant leur garde pour franchir les doubles portes. Le vent chaud au-dehors charriait des odeurs de gaz déchappement et dordures; les résidents de Philadelphie juraient et klaxonnaient à tout va. La ville de lamour fraternel{1}, tu parles.

Il marcha jusquau parking où il avait garé sa voiture, deux pâtés de maisons plus loin, et déverrouilla les portières de sa berline en balançant un coup de pied dans une canette de bière vide. Un sentiment pesant de déception lenvahit. Le meurtre de ce soir le laissait sur sa faim. Il navait encore jamais tué un homme, et leffet navait rien de comparable avec celui davoir une relation intime avec une femme nue. Baker ne sétait pas débattu; il ny avait pas eu lodeur de la panique, ni les yeux écarquillés de terreur, ni la reconnaissance finale que cétait bel et bien lui le plus fort. Et partir sans voir Baker mourir avait été carrément frustrant. Dordinaire, après un tel événement, il nageait dans une sensation dimmense bien-être, comme si ses batteries venaient dêtre rechargées. Pas cette fois. Mais il avait accompli sa mission, et cétait tout ce qui comptait.

Il monta dans sa voiture et gagna lentrée de lautoroute de Schuylkill. Il avait une heure et demie de route; dun coup dœil à lhorloge du tableau de bord, il vit quil serait largement rentré à temps pour regarder le journal de 22heures.

Seul derrière son volant, il sourit. Il lui tardait de suivre les derniers développements de laffaire du député Baker et de son ex-femme.
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{1} Surnom de Philadelphie tiré de létymologie grecque du nom de la ville. (N.d.T.)
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Jack posa deux tasses de café sur la table de la terrasse et sassit lentement dans le fauteuil en face de Beth. Malgré la chaleur du début de journée, elle était emmitouflée dans un pull à lui; le gros sweat-shirt la faisait paraître aussi vulnérable quune enfant. Suivant son regard pointé vers lhorizon, Jack contempla le panorama. Les lueurs de laurore rosissaient le ciel au-dessus des montagnes… «Soleil rouge du matin, chagrin du marin», disait un dicton. Espérons quil ne sapplique quaux intempéries, songea-t-il.

Beth et lui méritaient bien une foutue pause.

Tendant le bras au-dessus de la table en fer forgé, il replia ses doigts sur la main de Beth. Les manches du sweat-shirt cachaient les épais bandages recouvrant les dizaines de points de suture. Trois jours plus tôt, il avait failli la perdre. La résurgence du souvenir lui noua la gorge. Une gorgée de café laida à faire passer lémotion.

Elle se tourna vers lui, dévoilant du même coup le côté gauche amoché de son visage et ses ecchymoses lui rappelèrent une fois de plus quelle était passée près de la mort.

—Tu te sens bien?

—Ouais, répondit-elle, sa lèvre enflée déformant quelque peu son sourire. Juste un peu nerveuse. Je naime pas rester assise à me tourner les pouces.

—Là tu mapprends quelque chose, ironisa-t-il avec un air faussement surpris.

—Et travailler auprès des chevaux me manque.

Les traits de Jack se figèrent.

—Ne ten fais pas, dit-il. Dici peu, tu pourras retourner pelleter le crottin.

—Jy compte bien, fit-elle avec un plus grand sourire.

Portant la main de Beth à ses lèvres, il lui déposa un baiser sur les phalanges.

—Je nai pas eu le temps de finir ce que je voulais dire lautre soir… Je taime.

—Je sais. (Elle sourit.) Moi aussi je taime.

Un air radieux éclaira le visage de Jack tandis quil précisait:

—Je navais encore jamais dit cela à une femme, alors maintenant, je crois quil va falloir que tu mépouses.

Son sourire seffaça:

—Tu ne penses pas quon devrait attendre que jaie remis ma vie en ordre? Ça risque de prendre un certain temps.

Elle retira sa main de sous la sienne pour saisir son café, puis porta la tasse à ses lèvres en détournant le regard.

Était-ce un oui ou un non? Ou un «peut-être»?

Eh bien, merde. Il ne lui était jamais venu à lesprit quelle puisse ne pas accepter. Il avait cru sa réponse acquise. Après tout, cétait lui qui avait des problèmes pour sengager, non?

—Ce sera bientôt derrière nous. Tout ira bien. Fais confiance à Carlyle… Sous ses airs de vieux gentleman courtois, il est aussi hargneux que les autres. (Jack se tourna face à elle et serra sa main dans les siennes. Il sentait la chaleur du soleil sur son dos, mais les doigts de Beth étaient glacés; elle avait le visage pâle et les traits tirés.) On saime. Cest tout ce qui compte. Je traverserai tout ça à tes côtés.

—Même si je vais en prison?

Sa voix trembla sur le dernier mot tandis quelle gardait le visage tourné vers les montagnes.

Il secoua la tête, caressant le dos de sa main avec son pouce.

—Tu niras pas en prison.

Beth continuait de regarder ailleurs.

—Ça, on nen sait rien, Jack. Le père de Richard a beaucoup dinfluence. Tu nas aucune idée de ce dont ces gens sont capables.

Peu importe. Il ne la laisserait pas aller en prison.

—Mais si…

—Stafford va persuader le procureur de minculper de tentative de meurtre, le coupa-t-elle. Je me suis faite à cette idée: cest simplement ma parole contre celle de Richard, et je te parie tout ce que tu veux que dès quil pourra parler, la première chose qui sortira de sa bouche sera un mensonge bien ficelé. Richard pourrait inventer nimporte quelle histoire.

Jack sentit ses flocons davoine faire comme une boule dans son ventre. Il navait pas envisagé quelle puisse lui être arrachée par un système juridique partial envers un politicien puissant.

—Dans ce cas, on demandera à Carlyle de nous trouver le meilleur avocat de la défense.

Beth hocha la tête et se décida à tourner ses grands yeux verts dans sa direction. Son regard était calme et réfléchi.

—Cest le sort des enfants qui minquiète. Ils nont aucune famille à part moi. Si jallais en prison, cest Richard et ses parents qui obtiendraient leur garde.

—Alors on parlera aussi de ça à Carlyle.

Cela le rendait malade quelle puisse déjà penser à la prison, quelques jours seulement après avoir manqué de perdre la vie. Mais son analyse très plausible de la situation lui fit brutalement prendre conscience des raisons quelle avait eues de se cacher: Beth navait pas eu dautre choix. Seule, elle aurait été à la merci de Baker. Sans son argent, lavocat pompeux de son oncle, et le flic intègre quétait Mike OConnell, sans doute laurait-on déjà arrêtée. Mike naccepterait jamais aucune enveloppe ni aucune pression politique, mais un ancien sénateur pouvait aisément passer au-dessus de son autorité  plus vite quun 747 au-dessus de sa tête.

Même à présent que le député ne constituait plus une menace physique, Beth continuait de courir un risque. Merde. Finirait-elle par être à labri pour de bon? Tout cela se terminerait-il un jour?

À côté de lui, Beth leva le visage vers le soleil et ferma les yeux, comme si elle savourait un plaisir qui risquait bientôt de lui manquer.

Perdu dans ses pensées, il sursauta en entendant la porte-fenêtre derrière lui souvrir et le chef de la police sortir sur la terrasse. Jack sétait attendu à une visite de sa part, mais à en juger par la mine inquiète du policier, ça navait rien dune simple visite de routine. Il avait dû arriver quelque chose. Le chef restait debout; un second indice quune nouvelle merde sétait ajoutée aux autres.

Mike sapprocha du bord de la terrasse et regarda du côté du lac. Au-delà des arbres, sa surface formait comme une plaque de verre dans la tranquillité du matin.

—Vous avez vu les infos depuis hier soir?

—Non, désolé, on na pas allumé la télé.

Il leur semblait quà chaque heure, les médias avaient une mise à jour à faire sur létat de santé du député Baker, ou une nouvelle spéculation à livrer sur les raisons de sa séparation davec son ex-femme. Pire, un commentateur avait été jusquà souligner la dangerosité de laisser une malade mentale violente en liberté.

—Les médias ny vont pas avec le dos de la cuillère… expliqua simplement Jack.

Le public était à cent pour cent derrière Baker.

Mike tira une chaise en soupirant et le métal racla contre le sol.

—Je ne sais pas comment vous annoncer ça, alors je vais aller droit au but: le député Baker est mort.

Un silence pesant descendit sur eux, seulement interrompu par le gazouillis dun couple de moineaux.

Jack déplaça son regard de Mike vers Beth. Une larme coula de son œil et roula sur sa joue enflée. Pleurait-elle parce quil était mort? Ou à cause de ce que sa mort signifiait pour elle?

La chaise grinça comme Mike se penchait en arrière et faisait rouler sa tête sur ses larges épaules dhercule.

—On doit lautopsier cet après-midi, reprit-il. Il était dans un état critique, mais suffisamment stable pour que sa mort surprenne les toubibs. Une infirmière avait vérifié ses signes vitaux vingt minutes avant quil cesse de respirer. Rien nindiquait quil allait clamser.

Mike sortit son petit carnet noir.

—Je dois vous demander où vous étiez tous les deux la nuit dernière.

Le nœud dans la gorge de Jack se resserra et son cœur fit un bond dans sa poitrine.

—On est restés toute la nuit ici.

Jack avait interrogé un bon nombre de personnes dans sa carrière, mais il ne sétait jamais trouvé de lautre côté de la barrière: sa vie avait réellement viré à cent quatre-vingts degrés.

—Il y a des témoins? demanda Mike.

—Seulement les enfants et Mme Harris. (Jack regarda fixement le chef de la police.) Mike, tu nimagines quand même pas que Beth ait pu faire la route jusquà Philadelphie hier soir dans son état?

—Cest une possibilité. Je dois couvrir toutes les éventualités, Jack, répondit le chef de la police en se frottant le visage. Mais jadmets effectivement que compte tenu de son état physique, les soupçons se porteraient davantage sur toi. Beth ne passe pas inaperçue avec ses ecchymoses: difficile de se faufiler dans sa chambre dans ces conditions. (Il marqua un silence.) Le député est mort aux environs de 19h30. Mme Harris était-elle ici à ce moment?

—Oui, répondit Jack. On venait tout juste de terminer de dîner.

—Je prendrai son témoignage avant de partir. (Mike referma son carnet et le rangea dans sa poche de poitrine.) À votre place, Beth, je me trouverais le meilleur avocat pénaliste possible. Stafford Baker se déchaîne contre vous dans les médias.

Les dernières couleurs restantes quittèrent le visage pâle de Beth.

Le policier sarrêta sur le seuil pour ajouter:

—Si lautopsie est normale et que sa mort est officiellement attribuée à la blessure par balle, vous encourrez une inculpation pour meurtre.

—Si lautopsie est normale, Beth risque dêtre accusée de meurtre… et si lautopsie révèle une irrégularité, alors cest moi qui suis suspecté dassassinat.

—Ouais, fit Mike en hochant la tête. Dune manière comme dune autre, vous êtes foutus.

* * *

Un bandeau bleu défilait au bas de lécran de télé dans la chambre cossue du Bellevue Hotel de Philadelphie. Les mots «Député Richard Baker, mort à 43ans» attirèrent lattention de James. Il posa son café et augmenta le volume pour écouter le flash dinformation.

Une jolie journaliste se tenait devant lentrée des urgences dun hôpital; derrière elle, une ambulance sarrêta devant les portes, ses gyrophares rouges clignotant.

«Je me trouve actuellement devant lhôpital universitaire de Hartman, où le député Richard Baker a été déclaré mort hier dans la soirée, des suites dun coup de feu tiré dans la poitrine. Le membre du Congrès avait été blessé il y a trois jours par sa propre épouse, Elizabeth Baker, quil recherchait depuis sa disparition mystérieuse à lautomne dernier. Selon des sources proches de la famille Baker, Elizabeth avait été internée quelque temps dans le service psychiatrique de ce même hôpital après sa tentative de suicide…»

Bla, bla, bla.

James cessa découter: tout ce qui sortait de la bouche dun proche des Baker nétait quun ramassis de conneries.

La chaîne diffusait maintenant une interview de Stafford Baker enregistrée dans la salle de rédaction. Lancien sénateur était installé dans un fauteuil pivotant, un micro pincé au col de sa veste. Pour un homme dont le fils venait juste de mourir, Baker semblait tiré à quatre épingles dans son costume bleu marine et son éblouissante chemise blanche, complétés de la cravate rouge des hommes de pouvoir. Mais derrière sa mise impeccable, sa tension se devinait à la pâleur de son teint, à la façon dont il serrait fréquemment le poing, et à la chair gonflée autour de ses yeux.

Le journaliste se tourna vers son invité.

—Monsieur Baker, vous prétendez que votre fils a été agressé par son ex-femme. Or elle soutient précisément linverse…

Stafford Baker secoua la tête dun air attristé.

—Richard venait récemment de localiser son épouse. Tout ce quil voulait, cétait la ramener chez eux afin de la faire aider. Voilà presque un an quil vivait dans la crainte quil arrive quelque chose aux enfants. Je suis tout à fait persuadé quaucun juge ne donnera suite aux accusations ridicules dElizabeth. Mon fils na rien fait dautre que dessayer dêtre le meilleur des pères et des maris possibles compte tenu des circonstances. Malheureusement, ma bru traîne un long passif de désordres psychiatriques. Il sagit là dantécédents familiaux. Son père sest suicidé. Sans une prise en charge thérapeutique adaptée, cette femme représente un danger. Elle souffre de dépression, de paranoïa et de délires, et ce diagnostic a dailleurs été lune des raisons qui ont poussé mon fils à faire campagne pour rendre obligatoire la prise en charge des traitements psychiatriques par les compagnies dassurance-maladie. Il sétait rendu compte, au vu du coût de lhospitalisation de son épouse, que beaucoup dAméricains dépourvus dassurance ou insuffisamment assurés étaient dans lincapacité dobtenir laide de professionnels.

Le journaliste se pencha en avant.

—Comment expliquez-vous dans ce cas les blessures subies par Mme Baker?

—Jimagine quElizabeth sest mutilée elle-même… Ce ne serait pas la première fois. (Les yeux de Baker se mirent à larmoyer.) Mon fils était un grand homme, destiné à réaliser de grandes choses. Cest lui la victime dans cette histoire, continua-t-il avec des trémolos dans la voix. Je ne porte aucune rancune à ma bru. Elle est malade. Mais dans lintérêt du public, elle doit être enfermée, là où elle ne pourra plus blesser personne. Il est temps que ce pays cesse de laisser des déséquilibrés mentaux  potentiellement dangereux  vagabonder dans les rues.

—Monsieur Baker, avant que votre fils soit tué, vous disiez envisager de vous représenter pour un nouveau mandat de sénateur. Quen est-il aujourdhui?

Baker redressa les épaules.

—Il est trop tôt pour que je prenne des décisions. Ma famille a besoin de temps pour faire son deuil.

Incroyable. Cette sale ordure continuait de mener sa campagne. Il venait simplement de détourner le projecteur de son fils pour le ramener sur lui-même. Le vieux renard avait couvert ses arrières sous tous les angles. Beth ne pouvait pas gagner: si elle se rangeait à lavis des médecins, elle reconnaissait quelle était cinglée, et si elle les contestait, elle passait pour encore plus folle. Bon Dieu, lui-même aurait cru Baker sil navait pas connu Beth: les théories de complot étaient généralement indigestes.

Seulement James connaissait Beth, et maintenant il connaissait également les Baker. Le père était pourri jusquà la moelle de ses misérables os, tout comme le fils lavait été. Beth avait besoin que quelquun emploie la manière forte en sa faveur  quelquun qui navait pas peur de se salir les mains. Le jeune OMalley était bien trop honnête: les types comme Stafford Baker ne jouaient pas selon les règles.

James retourna entre ses doigts une clé USB à peine plus grande quune tablette de chewing-gum, fruit de ses heures de surveillance intensive chez Richard. Même si les photos et les vidéos que James avait enregistrées à laide du minuscule appareil photo caché dans la bouche daération ne révélaient aucune activité illicite, il était à peu près sûr que Stafford ne voudrait pas les voir atterrir sur YouTube.

À moins quon nenvisage de rebaptiser la montagne du Capitole{1} «Brokeback Mountain».

Restait maintenant à trouver un moyen de faire passer un message à lancien sénateur. Si James pouvait lobliger à foutre la paix à Beth, elle serait tirée daffaire. James lança un regard mauvais à lhomme aux manières distinguées qui se gorgeait de lattention à lécran. Sûr que quelques clichés couleur montrant Richard en train de chevaucher son assistant comme un poney de selle décideraient Stafford Baker à refermer une fois pour toutes le dossier Beth.

Elle naurait plus rien à craindre.

James reposa la clé. Voilà quelques jours quil navait plus refait son rêve. Peut-être Beth était-elle déjà hors de danger… Seul lavenir le dirait. Évidemment, son don ne réagissait quaux scènes violentes: ainsi, il y avait peu de chances quil soit averti si la police larrêtait par exemple.

Il glissa un disque vierge dans son ordinateur portable et cliqua sur «Faire une sauvegarde». Le temps quil prenne sa douche, le DVD serait prêt. Il pourrait alors contacter Stafford en utilisant lun de ses comptes e-mail anonymes. Quoique non… un e-mail risquait dêtre intercepté par son entourage. Il lorgna le téléphone portable jetable quil sétait procuré au centre commercial: intraçable. Cétait sans doute la meilleure solution.

Il ôta sa chemise sur le chemin de la salle de bains puis retira son short avant de vider le contenu des poches sur la table de toilette. Le pendentif en argent de Beth renvoya un reflet sous la lumière et il tendit machinalement la main pour lattraper. Pour la sécurité de Beth, il avait proscrit tout contact depuis quelle et les enfants étaient partis de chez lui. Son don était la seule manière quil avait de savoir si elle allait bien.

La vision le frappa avant même quil ne touche la médaille en argent. Les ténèbres et la peur submergèrent aussitôt ses sens, obscurcissant sa vision tandis quune pièce souvrait devant lui, faiblement éclairée par une ampoule nue au plafond; du contreplaqué recouvrait les petites fentes rectangulaires en haut des murs de parpaing.

Il ne pouvait pas bouger; allongé sur une surface plate et surélevée, il sarc-boutait en vain. Une douleur fulgurante remonta le long de ses bras jusque dans sa tête et son visage. Il nétait pas paralysé, mais ses membres étaient attachés. Tandis que la lumière se reflétait sur lacier, il vit briller la lame dun couteau qui arrivait sur le côté pour descendre lentement vers lui et entailler la peau de son torse. Un filet de sang coula.

Aveuglé, James trébucha sur le rebord de la douche. Ses pieds glissèrent et il tomba en avant, sa tête heurtant le sol en marbre.

Sa dernière pensée avant de sombrer dans le noir fut quil avait échoué.

Il allait mourir avant davoir pu sauver Beth. Toute cette douleur et cette violence seraient dirigées contre elle. Bientôt.
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{1} Quartier de Washington où est situé le Capitole, siège du Congrès américain. (N.d.T.)
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—Tu es sûre que tu ne veux pas venir?

Beth posa sa tasse de thé sur la table de la terrasse.

—Je ne me sens vraiment pas dattaque, répondit-elle. Désolée.

La visite du chef de la police au petit matin lavait sapée de toutes ses forces.

—Sûre?

—Oui, oui.

Jack ne lavait pas lâchée de tout laprès-midi. Cétait lamour qui motivait son inquiétude, mais tout ce que voulait vraiment Beth, cétait rester seule au moins une demi-heure. Elle le rassura dun sourire:

—Je nai pas pris de douche depuis trois jours. Je me sens sale, morose et fatiguée… Je suis sûrement pas en état de côtoyer du monde.

Jack se pencha et posa un léger baiser sur le côté indemne de ses lèvres.

—Ta bouche a toujours bon goût.

—Une chance que je puisse encore me brosser les dents.

Richard lui avait seulement abîmé la mâchoire et les pommettes. Les ecchymoses violacées et les tuméfactions sur son visage nétaient pas belles à voir, mais elles passeraient. Dici une quinzaine de jours, elle serait comme neuve. Mis à part la douleur localisée dans ses bras et sur son visage, et quelques contusions au corps héritées de son match de catch avec Richard, Beth se sentait étonnamment en forme; du reste, la douleur ne résisterait pas à deux comprimés dibuprofène. Dommage que ses autres problèmes ne puissent pas être réglés aussi facilement…

—Encore cinq jours et on te retire les fils. Ensuite, tu pourras prendre autant de douches que tu voudras. Je taiderai, dit-il avec une étincelle malicieuse dans les yeux.

Jack semblait déterminé à lui remonter le moral; il avait passé une bonne partie de la journée au téléphone avec Carlyle, qui sétait dit certain que son équipe davocats pourrait affronter la vendetta de Stafford Baker.

Beth ne partageait pas son optimisme, mais elle nen avait pas fait part à Jack.

—Je nen doute pas. (Elle posa la main sur sa joue et lui rendit son baiser.) Jai hâte…

—Peut-être que je devrais rester ici, dit-il en se redressant, lair soucieux.

—Jack, tu vas juste conduire les enfants chez Quinn pour quils y passent la nuit. Ça te prendra moins dune heure. Vas-y, sil te plaît. Ils sont surexcités, et ils ont vraiment besoin dun peu de normalité: cest formidable sils peuvent séloigner un moment de toute cette folie. Et puis je ne tiens pas à ce quils soient là demain matin pour la conférence de presse.

Quinn avait promis de débrancher la télévision de chez lui à 9heures, lheure à laquelle la retransmission devait débuter.

Carlyle avait décidé quil était grand temps que Beth commence à utiliser les médias à son tour, au lieu de laisser Stafford Baker monopoliser toute lattention. Il insistait pour quelle passe à la télévision tant quelle avait encore le visage amoché. Beth naimait pas lidée de dévoiler au monde sa honte la plus intime, mais Carlyle avait raison: si elle ne faisait pas entendre sa voix, les gens seraient portés à croire Baker. Et puis mince, jamais elle ninspirerait plus la confiance et la pitié quen ce moment.

—Je pourrais demander à Sean de passer et de les emmener.

—Ce serait bête.

—Peut-être bien, oui, répondit-il avec un soupir. Tu as bien ton portable sur toi, hein?

Beth hocha la tête en tapotant la poche avant du sweat-shirt.

—Oui, monsieur.

—Tu as besoin dautre chose?

—Non, ça va. Merci, Jack. Les enfants sont enfermés depuis bien trop longtemps. Ils ont hâte de retrouver les autres gosses. Surtout Katie.

Les filles de Sean passeraient également la nuit chez Quinn. Les cousins de Jack les traitaient désormais, elle et ses enfants, comme sils faisaient partie de la famille. Si seulement la vie pouvait être aussi simple.

—Daccord, dit-il. Mme Harris est à lintérieur. Je reviens tout de suite.

Ben et Katie se faufilèrent par la porte-fenêtre et traversèrent la terrasse en courant, la petite saccrochant à la cuisse de Jack. La fillette était montée sur ressorts depuis quau petit-déjeuner, Jack lui avait demandé si elle souhaitait aller à la soirée pyjama; Ben avait tenté de prendre un air blasé, mais il avait préparé son sac cinq minutes après que Jack leur avait annoncé la nouvelle.

Les deux enfants embrassèrent leur mère puis coururent à travers la pelouse jusquau garage. À côté de Beth, Henry se mit à pleurer.

—Ça va, dit Jack en se frappant la cuisse. Tu peux venir.

Avec un aboiement enthousiaste, le chien fonça rejoindre les enfants.

—Attendez, lança lex-policier, canne en main, boitillant aussi vite quil pouvait pour les rattraper.

Beth lâcha un soupir ému: la scène était douloureusement ordinaire, on aurait juré voir une vraie famille. Jack ferait un père formidable pour ses enfants, et il semblait désireux de jouer ce rôle. Si seulement…

Quelques minutes plus tard, le 4x4 de Jack passa devant la maison et disparut.

Beth se carra dans le fauteuil et ferma les yeux sous les rayons obliques du soleil couchant, qui dernièrement tombait un peu plus tôt. Septembre approchait; un vent chaud et sec agitait le feuillage de limmense chêne au centre de la pelouse, apportant des effluves dherbe fraîchement tondue jusque sur la terrasse. La rentrée scolaire aussi approchait pour les enfants. Beth avait déjà examiné les possibilités denseignement à domicile, mais avec un peu de chance, cela deviendrait bientôt inutile.

—Salut, Beth.

Elle mit sa main en visière et plissa les yeux.

—Salut, Jeff. Quest-ce que je peux pour vous?

—Jack est-il là? répondit son voisin, rentrant la tête dans ses épaules tout en fourrant les mains dans les poches de son jean. Je voulais lui demander quelque chose.

—Non. Il est parti emmener les enfants chez son cousin.

—Ah. Ils vont bien samuser, répondit Jeff en souriant.

—Que vouliez-vous lui demander? Il ne devrait plus tarder.

—Jallais lui demander dappeler le vétérinaire: jétais en train dexaminer les sutures de Lucy et jai peur que la plaie soit en train de sinfecter. Vous voulez y jeter un œil? (Jeff fronça les sourcils en la regardant.) Non, vous nêtes sans doute pas en état. Je vais appeler le DrWhite. Vous avez lair fatiguée. Je naurais pas dû vous déranger.

Comme il faisait demi-tour, Beth le rappela:

—Non, attendez. Une promenade jusquà lécurie, cest justement ce quil me faut. (Beth se leva et sétira. Revoir les chevaux lui changerait certainement les idées.) Je deviens folle à tourner en rond. Je préviens Mme Harris et jarrive. (Elle marcha jusquà la porte-fenêtre et louvrit, mais sa tentative dappeler la gouvernante se noya dans le vrombissement de laspirateur.) Bah, on nen aura pas pour longtemps.

—Vous êtes sûre? demanda-t-il.

—Oui. Mes jambes vont bien, cest juste que je ne peux rien toucher.

Elle releva sa manche pour dévoiler le bord dun bandage.

—Bon, alors daccord.

Ils traversèrent la pelouse derrière la maison dun pas tranquille et descendirent le sentier menant à lécurie. Beth sentit ses muscles se détendre au fil de la marche. Lorsquils entrèrent dans lallée de lécurie, elle était fatiguée, mais elle avait retrouvé le moral.

Jeff fit sortir Lucy de son box et retira le bandage sur sa jambe avant.

—Quen pensez-vous?

La lumière était faible dans lécurie et Beth se pencha pour regarder de plus près. Les bords de la plaie semblaient légèrement enflammés.

—Oui, dit-elle. Je vois ce que vous voulez dire.

La douleur explosa subitement à larrière de son crâne et tout sobscurcit.

* * *

Aujourdhui la chance souriait vraiment à Jeff. Sans blague. Il aurait foncé sacheter un billet de loterie illico… sil navait pas déjà eu des plans pour la soirée.

En fait, il était bel et bien monté chez les OMalley pour demander à Jack sil souhaitait quil appelle le vétérinaire. Mais il avait trouvé ce dernier absent. Son espoir avait fleuri comme une rose rouge sang. Lorsque Beth avait renoncé à rentrer dans la maison pour dire à Mme Harris où elle allait, elle avait scellé son sort. Le destin avait décrété que le jour était arrivé: ce serait ce soir.

Il sétait pourtant préparé à attendre des semaines, voire des mois, la bonne occasion.

Jeff déposa Beth à larrière de sa Jeep et monta précipitamment derrière le volant. Le cœur battant dexcitation, il mit le contact et enclencha la première. Malgré son impatience, il maintint une vitesse raisonnable afin de ne pas trop malmener Beth. Elle était assez amochée comme cela et il ne pouvait, hélas, rien y faire. Mais sa fougue était cependant intacte. Cétait tout ce qui comptait.

Bien conscient quelle venait dabattre son mari, Jeff arrêta la Jeep dans sa cour et prit un moment pour fouiller sa proie. Beth portait un bas de survêtement horrible et un gigantesque sweat à capuche, une tenue incomparablement moins flatteuse que ses habituels jeans usés près du corps. Cela dit, il fallait admettre que cela facilitait grandement la fouille.

Elle nétait pas armée. Mais après tout, pourquoi laurait-elle été? Son mari ne constituait plus une menace, et tout le monde croyait le Tueur des berges en prison.

Il sétait tapé une «méga-rigolade» sur ce coup-là.

Tout le monde dans le coin était persuadé que le chef OConnell avait fait des miracles sur cette enquête, mais il avait prouvé que Mike nétait quun gros nul.

Il prit Beth dans ses bras et lemporta à lintérieur. Celle-ci, il ne la balancerait pas sur son épaule comme un vulgaire sac de grains. Non, Beth aurait droit aux égards.

Déplaçant le poids de sa promise sur son autre bras, il ouvrit la porte dentrée et descendit droit à la cave. Son espace de travail était méticuleusement rangé. Même sil ne sétait pas attendu à y recevoir Beth aussi tôt, il sy était néanmoins préparé. Finalement, toutes ces années passées chez les boy-scouts navaient pas été une totale perte de temps.

Jeff posa Beth sur sa table en inox et prit un moment pour la regarder. Les ecchymoses et les tuméfactions nôtaient rien à sa beauté. Il tourna cependant le côté abîmé de son visage contre la table afin de pouvoir contempler son profil intact: adorable.

Le fait quelle soit costaude et intelligente augmentait son excitation. Beth possédait une force rare qui la distinguait des autres. Et une fougue quil était impatient de mettre à lépreuve. Il trouvait enfin un défi à la hauteur de ses longues années de pratique.

Noël semblait en avance de quelques mois, et Beth était comme un beau gros paquet qui ne demandait quà être déballé. Mais tout comme à Noël, il fallait attendre le bon moment. À quoi bon commencer avant quelle ait pleinement repris connaissance?

Avec un soupir de satisfaction, il lui attacha les chevilles et les poignets aux quatre coins de la table, à laide des lanières en cuir déjà en place.

Voilà. Il navait plus quà prendre son mal en patience en attendant quelle se réveille. Ça ne tarderait pas. Vu la brièveté du trajet, il navait pas eu à utiliser de tranquillisant.

Il monta les marches au pas de course et fila dans la cuisine chercher une bouteille deau et une barre énergétique. Mieux valait ne pas traîner. Elle ne resterait pas longtemps endormie.

* * *

James ouvrit les yeux et les referma aussitôt sous la vive lumière de la salle de bains. Il avait comme un marteau dans le crâne. Portant la main à sa tête, il identifia la cause de la douleur: un œuf de pigeon gros comme le poing sétait formé sur le côté de son front. James grimaça: taquiner la bosse était résolument une mauvaise idée.

Il bougea ses membres; quelques palpations sommaires le rassurèrent: pas de fracture ni de blessure, sauf sur sa stupide caboche et dans son amour-propre. Comment diable avait-il fait son compte pour tomber?

Se soulevant péniblement, il sadossa au mur. La salle de bains tout en marbre se mit à tourner autour de lui, il sentait le carrelage au sol glacé sous ses fesses nues.

Un vague sentiment de panique lui picota la nuque: il y avait un problème.

Il vit alors le pendentif de Beth briller sur la table de toilette et la vision revint comme un souffle. Il se releva, chancelant, une nausée lui monta dans la gorge et il sécroula à nouveau.

Ah! Bordel.

James rampa sur le tapis jusquà la table de nuit, attrapa son téléphone portable et lalluma. Assis sur la carpette, le dos contre lit, il feuilleta son répertoire élimé jusquà la lettre O, puis son doigt parcourut la page jusquau numéro de Danny OMalley, simplement marqué «DO».

Il dut sy reprendre à plusieurs fois pour composer le numéro comme sa vue se dédoublait; pour la première fois en quarante ans, ses mains tremblaient. Bientôt cependant, la sonnerie retentit au bout de la ligne.

—Résidence OMalley.

* * *

Beth ouvrit les yeux et cligna plusieurs fois. Sa vision se brouilla quelques secondes avant de séclaircir. Elle essaya de porter une main à sa tête, mais quelque chose la retenait. Elle tenta aussitôt de bouger ses membres mais une vive douleur lui cisailla les bras tandis que les sangles autour de ses poignets senfonçaient dans les plaies récentes.

Une peur panique lui serra les entrailles: elle était attachée en croix sur une table en inox. Beth essaya de plier son bras droit mais lépais lien de cuir ne céda pas dun centimètre. Les autres sangles étaient tout aussi solides.

Elle sentit la sueur perler sous le lourd sweat-shirt, entendit son cœur marteler à ses oreilles au rythme des battements dans son crâne.

Beth leva la tête. Elle était prisonnière dans un sous-sol poussiéreux et humide. La seule lumière provenait dune ampoule nue actionnée par un interrupteur au bout dun fil. On avait condamné les petits soupiraux pour empêcher la lumière dentrer, et sans doute aussi pour éviter les regards indiscrets. À sa droite, elle distingua un escalier en bois; à sa gauche, sur un établi près du mur, la lumière faisait briller la lame dun couteau; au fond de la pièce, un autre petit escalier conduisait à deux portes de cave inclinées. Le regard de Beth tomba sur le sol: de larges taches couleur rouille tapissaient ici et là le ciment brut.

Elle se trouvait dans lécurie avec Jeff Stevens quand… Le souffle coupé, la jeune femme prit brutalement conscience de la vérité.

Le Tueur des berges habitait la maison dà côté.

Des bruits de pas résonnèrent au rez-de-chaussée juste au-dessus delle, faisant craquer le vieux plancher de notes sinistres. Elle entendit les charnières grincer comme la porte souvrait, et la lumière vive descendit par lembrasure pour dessiner un losange jaune dans lescalier. Une silhouette inquiétante sy découpa, lombre restant un long moment immobile à la regarder avant de se décider à descendre lentement lescalier, tirant à chaque arrêt un sinistre gémissement des marches.

Beth sentit sa respiration saccélérer à mesure quil se rapprochait. Lodeur de la peur séleva de sa peau, un effluve âcre caractéristique mêlant sueur et hormones. La lumière derrière lhomme empêchait Beth de distinguer son visage, mais ça navait aucune importance: elle savait de qui il sagissait.

Jeff descendit la dernière marche et foula le sol de béton, puis prit tout son temps pour sapprocher delle.

—Mon adorable Beth, dit-il en promenant ses doigts le long de sa joue. (Elle sarc-bouta de toutes ses forces contre la table tandis quil tendait à nouveau la main vers son visage et leffort décupla sa douleur. Un feu déchirant lui parcourut les bras comme elle tirait sur ses sangles.) Jaimerais te dire quil est inutile de résister, mais je serais terriblement déçu si tu restais allongée sans te débattre.

Beth cessa alors de bouger. Sa respiration saccéléra. Elle sentit un étourdissement la gagner, son cœur cognait dans sa poitrine; le sang afflua à ses oreilles.

Jeff plongea son regard noir, froid et sans vie dans le sien.

—À quoi bon te garder en vie… murmura-t-il.

Fredonnant à voix basse, il marcha jusquà létabli et ramassa le couteau, puis mit en marche un iPod tandis que la lumière se reflétait sur la lame de larme blanche.

—Jai créé une playlist tout spécialement pour toi, dit-il avant que Willie Nelson entonne Always on My Mind{1} de sa voix nasillarde.

Sans détacher son regard du sien, il sapprocha du bord de la table.

—Maintenant, nous allons te retirer ces vêtements horribles.

Soulevant le sweat-shirt dune main, le couteau dans lautre, il trancha droit au travers du tissu. En dépit des efforts de Beth pour garder le silence, et le priver du plaisir de lentendre crier, un gémissement séchappa de ses lèvres comme la pointe acérée lui entaillait la poitrine.

* * *

Jack coupa le moteur dans le garage et sortit de son 4x4. Une nuit dans une maison remplie de gosses ferait le plus grand bien à Ben et Katie, songea-t-il. Et ils seraient à labri des journalistes. Lui-même nétait guère impatient daccueillir le tourbillon de merde médiatique qui ne manquerait pas de suivre la déclaration de Beth. Les enfants devraient peut-être bien rester chez Quinn un jour ou deux de plus…

Alors quil remontait vers la maison, son téléphone sonna. Henry courut devant lui et sarrêta devant la porte en remuant la queue. La terrasse était déserte. Beth avait dû rentrer à lintérieur.

—Quoi de neuf, Mike? répondit Jack en laissant rentrer le chien, avant de sasseoir dans le fauteuil de Beth.

—Jai des nouvelles qui vont tintéresser. Le liquide dans la seringue de Baker était de lacépromazine.

—Cest le médicament que le Tueur des berges utilise, non?

Jack entendit Mike pousser un soupir las à travers le téléphone.

—Ouais.

Jack se gratta la tête.

—Quest-ce que tu comptes faire?

—Jen sais foutre rien. Mais une chose est sûre: il avait un couteau et le même tranquillisant que celui utilisé par le tueur. Dès quon aura le mandat, on passera le domicile de Baker au peigne fin.

—Je crois que ça renforce la probabilité que Martin se soit contenté dimiter le tueur pour se payer Mary Ann, dit Jack.

—Cest la théorie pour linstant. Je te rappelle dès que jai du nouveau, promit Mike avant de raccrocher.

Tout en méditant la nouvelle de Mike, Jack entra dans la cuisine. Personne.

—Beth?

Seul le silence lui répondit. Aucun signe de Beth. Il sortait dans le couloir quand le téléphone de la maison sonna. Il entendit Mme Harris décrocher dans le salon.

—Non, je suis désolée, dit-elle. Danny est décédé il y a deux mois de ça.

Jack entra dans la pièce et attendit quelle raccroche. La gouvernante leva un doigt en lapercevant.

—Vous cherchez Beth?

Surpris, Jack lui fit signe de lui donner le combiné.

—Qui est à lappareil? demanda-t-il.

—Cest son oncle James, répondit faiblement une voix masculine à lautre bout. Il faut que je parle immédiatement à Beth.

Jack couvrit le récepteur avec sa paume et articula muettement sa question à lattention de Mme Harris: «Où est Beth?»

La gouvernante fronça les sourcils.

—Je lai vue descendre vers lécurie avec Jeff il y a environ une demi-heure. Elle nest pas encore rentrée? demanda-t-elle avant de pivoter sur ses talons et de sortir dans le couloir pour appeler Beth.

Jack sentit un frisson lui remonter léchine. Il souleva sa paume du combiné.

—Pourquoi voulez-vous lui parler?

Lhomme à lautre bout de la ligne semblait à bout de souffle.

—À qui est-ce que je parle?

—Je suis Jack, le neveu de Danny.

Un silence se fit pendant quelques secondes tandis que loncle de Beth saccordait un instant de réflexion.

—Beth court un danger terrible. En ce moment même. Je ne peux pas vous expliquer. (Il toussa.) Je suis à Philadelphie. Je peux être là en quatre-vingt-dix minutes, mais ce sera peut-être trop tard.

—Comment savez-vous quelle est en danger?

Un autre silence, puis:

—Je le sais, cest tout.

OK.

—Je vais la retrouver, répondit Jack.

Jetant le téléphone sans fil sur le canapé, il tenta de garder son calme. Beth ne courait aucun danger. Elle était juste descendue à lécurie pour sassurer que les chevaux allaient bien. Navait-elle pas dit ce matin quils lui manquaient? Dailleurs, comment son oncle à Philadelphie aurait-il bien pu savoir quelle courait un danger?

—Elle nest pas dans la maison, déclara Mme Harris, passant la tête par la porte.

—Je vais descendre à lécurie, dit Jack, la peur au ventre, en attrapant sa canne pour sortir en trombe de la maison. Il grimpa dans sa voiturette de golf et, le pied au plancher, fonça sur le sentier à travers le bosquet, Henry galopant derrière lui.

Lécurie était vide. Alors quil se tenait de lautre côté du bâtiment et balayait la prairie du regard, Jack sentit une tension instinctive lui picoter la nuque. La ferme de Jeff se trouvait juste sur lautre versant; bien plus proche à vol doiseau que par la route. Des traces de pneus dans lherbe indiquaient le chemin que son voisin empruntait lorsquil venait nourrir les chevaux dans sa vieille Jeep.

Tout à coup, il comprit: cétait Jeff. Depuis le début. Cétait lui qui avait piégé Will, et tué Mary Ann et toutes ces autres femmes.

Jack remonta dans sa voiturette et Henry bondit à ses côtés. Une main sur le volant, il démarra et composa le numéro de Mike sur son portable avec son pouce. Aussitôt que le chef décrocha, il lui résuma la situation.

Garant son véhicule derrière un taillis sur lautre versant, Jack descendit. Henry sauta à son tour, son regard impatient fixé sur lui. Dun geste de la main, il fit signe au chien de le suivre et lanimal accourut silencieusement à ses pieds. Malgré les poils de son dos hérissés, le chien restait miraculeusement calme.

La Jeep de Jeff était garée devant les marches de la véranda. Jack avait déjà eu loccasion de passer devant chez Jeff, mais jamais dy entrer. Regrettant de ne plus porter larme qui autrefois ne le quittait pas, il fit le tour de la maison. Cétait une ferme tout ce quil y avait de plus normal: rien de cossu, mais propre et en bon état. Il remarqua avec un sombre pressentiment que les soupiraux de la cave étaient condamnés et scruta par les fenêtres du rez-de-chaussée. Aucun signe de Jeff, ni de Beth. Il entendit une musique étouffée sélever faiblement derrière les vitres.

Jack pesa sur la poignée de la porte dentrée. Fermée à clé. Ramassant une pierre, il fracassa un des carreaux latéraux en espérant que la musique couvrirait le bruit, puis passa la main et déverrouilla la serrure.

Henry avançant sans bruit à ses côtés, Jack progressa dune pièce à lautre, bien trop lentement à son goût. Mais marcher en silence avec une canne sur un plancher nétait pas chose facile, et Jack ne tenait pas à avertir Jeff de sa présence.

Une fois quils eurent fait le tour du rez-de-chaussée, ils entrèrent dans la cuisine et remarquèrent aussitôt deux portes closes. Jack sapprocha et tendit loreille. La musique sélevait derrière la porte de gauche. Il fit signe à Henry de sasseoir et le chien obéit; les oreilles dressées, il attendait la consigne suivante. Jack tourna lentement la poignée et tira la porte dun centimètre: elle souvrait sur un escalier en bois. Le volume de la musique augmenta. Jack se pencha pour mieux voir.

Le dos tourné, Jeff lempêchait en partie de voir Beth. Nom de Dieu. Elle était attachée sur une table en inox. Penché sur le seuil, lestomac serré dangoisse, il vit Jeff fendre le tissu du sweat-shirt de Beth à laide dun couteau, dévoilant ses seins nus.

Ton compte est bon, Stevens.

Malgré cela, Jack était déchiré: la police ne se montrait toujours pas et il était hors de question quil attende encore dix minutes son arrivée… Mais le temps quil boitille au bas des marches, Jeff aurait largement le temps de tuer Beth. À cet instant même, la lame survolait la peau de son cou tandis que Jeff se penchait au-dessus delle en murmurant quelque chose.

Jack sentit alors Henry pousser contre sa jambe. Il jeta un coup dœil au chien toujours assis à côté de lui. Son regard chargé dattente fixait le visage de Jack.

Tirant la porte, il donna le signal au chien.

Aussitôt, Henry dévala lescalier. Jeff se retourna, et son visage eut à peine le temps daccuser létonnement que le chien bondissait déjà sur la main armée du couteau, exactement comme on lavait entraîné à le faire. Larme tomba au sol avec un bruit métallique et des cris retentirent comme Jeff tentait de se débarrasser de Henry. Mais le chien tenait bon, son corps se balançant sous les battements de bras désespérés de Jeff tandis que ses mâchoires puissantes lacéraient la chair, envoyant des giclées de sang éclabousser le ciment.

Jack se hâta de descendre les marches, mais Jeff saccroupit et tenta de saisir le couteau avec sa main gauche, en entraînant le chien avec lui.

Saisissant sa canne à deux mains comme une batte de base-ball, Jack pivota et, sans retenir son coup, frappa violemment la tête de Jeff. Il entendit quelque chose se fendre… et espéra quil sagissait du crâne de son voisin.

Le tueur sécroula sur le sol, le chien toujours accroché à son bras.

—Décroche, ordonna Jack.

Henry lâcha immédiatement le bras de Jeff et resta assis près de lhomme recroquevillé, le regard fixé sur lui. Par-dessus son épaule, Jack ordonna au chien de le surveiller et se retourna vers Beth. Son sang ne fit quun tour en découvrant lentaille sur sa poitrine et le liquide rouge imbibant les manches du sweat-shirt là où les liens avaient rouvert les plaies.

Il aurait dû laisser Henry lui arracher le bras.

Délivrant Beth, il la serra contre lui, avant de lui enrouler le sweat-shirt déchiré autour de la poitrine et de la laisser sangloter sur son épaule, confiant à Henry le soin de surveiller Jeff jusquà larrivée de la police.

Non pas quil y eût encore quelque chose à craindre de lui. Jack était sûr que le Tueur des berges ne respirait plus.

Les sirènes se mirent a retentir au loin. Henry, lui, ne bougeait pas.
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{1} Chanson de country dont le titre signifie: «Tu ne quittes jamais mes pensées.» (N.d.T.)
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Allongée sur le canapé, Beth laissa retomber sa main sur le cou de Henry et le chien battit de la queue contre le tapis. Ignorant tout bonnement les ordres de Jack, le berger refusait de quitter son chevet. Lorsque Quinn était venu raccommoder les points de suture de Beth afin de lui épargner le traumatisme dun séjour aux urgences, Henry avait suivi la scène dun œil vigilant et Beth avait retenu toute envie de grimacer de peur que le chien interprète cela comme une agression et sen prenne à Quinn. Contrarié quelle refuse une fois de plus daller passer un scanner, le cousin de Jack sétait installé dans une des chambres damis pour la nuit afin de garder un œil sur sa patiente. La presse inondait déjà le petit hôpital communal, et pour linstant, Beth ne tenait pas à voir sa photo diffusée au journal du soir.

Ses bras la faisaient souffrir en dépit de lanesthésique local que le médecin lui avait administré. Sans doute quune fois tout le monde parti, elle céderait aux sanglots et prendrait un antidouleur. Peut-être aussi dormirait-elle pendant une semaine. Elle ne sétait jamais sentie aussi fatiguée de sa vie.

Il faisait nuit quand le chef de la police termina de prendre leurs témoignages et se leva pour partir.

—Il faut que je tire au clair ce merdier avec Will Martin. Le FBI pense que cest Jeff qui a placé les preuves dans le coffre de Will. Oh, et Baker a été tué avec de lAcé alors les fédéraux recherchent un lien entre lui et Jeff.

—Eh bien, cest étrange à dire, mais je suis soulagé, dit Jack en se levant pour serrer la main du flic. Merci pour ton aide, Mike.

—Pareil pour moi. (Mike se retourna et lui donna une tape sur lépaule.) Tu comptes redonner Henry à la police maintenant quil nous a révélé ses talents, demanda-t-il en lançant un coup dœil au chien.

Beth aurait juré que le chien avait tourné la tête pour retourner son regard au policier.

—Compte là-dessus, répondit Jack en partant dun rire. Il fait partie de la famille maintenant. Et cest le garde du corps attitré de Beth.

Jack raccompagnait Mike quand on sonna à la porte.

Quelques secondes plus tard, Beth eut la surprise de voir James entrer en trombe dans le salon juste devant Jack. Dès que son regard bleu à la Paul Newman tomba sur elle, le vieil homme poussa un bruyant soupir. Sans un mot, il se dirigea vers elle; Henry vint se poster entre Beth et linconnu.

—Cest bon, Henry.

Le chien se rassit en gardant un œil sur James, qui prit place sur le canapé à côté de Beth. Il la serra dans ses bras pendant quelques secondes, avant de la lâcher et de se redresser, les yeux humides.

—Tu nas pas lair en grande forme, dit-il.

—Ça, tu peux le dire, répondit-elle. (Elle se mit à rire et une larme roula sur sa joue. Elle lessuya.) Tu mas manqué. Que fais-tu ici?

—Tu me croiras si je te dis que je passais là par hasard?

—Non. Inutile dessayer dexpliquer, ajouta-t-elle immédiatement en levant la main. Tu ne pourrais pas. (Elle toucha la bosse rouge sur son front, juste au-dessous de ses courts cheveux blancs.) Quest-ce qui test arrivé?

James haussa les épaules.

—Avec lâge, je ne tiens plus sur mes jambes…

—Toi ne pas tenir sur tes jambes, répliqua Beth, dubitative  James avait lagilité dun chat.

—Jai quelque chose pour toi, dit-il en se levant pour fouiller dans sa poche.

Il sortit alors le pendentif quelle pensait avoir perdu: la médaille de saint Florian, patron des pompiers, que Brian portait toujours sur lui. Pendant des années, çavait été son porte-bonheur.

Beth referma sa main autour du bijou, mais ne le passa pas autour de son cou.

—Je pense que je suis prête à la donner à Ben.

Comme elle disait cela, Mme Harris arriva avec le téléphone sans fil, la main plaquée sur le récepteur.

—Un appel pour toi, dit-elle. Le DrMiller. Veux-tu que je lui dise que tu la rappelleras demain?

Beth sentit son estomac se retourner. Quoi que la doctoresse ait eu à lui dire, ce devait être important pour quelle appelle à cette heure. À lautre bout de la pièce, elle vit Jack se crisper en regardant sa montre.

—Non, je vais le prendre, répondit-elle. (Elle sapprêtait à se lever, mais James lui posa une main sur lépaule.) Reste ici. On va te laisser seule.

Le salon se vida en quelques secondes et Beth colla le combiné à son oreille.

—Bonjour. Cest Beth.

—Beth, les résultats de vos examens sont revenus aujourdhui. (Le médecin marqua une pause.) Tout va bien, mais vous êtes enceinte.

Lannonce la plongea dans une intense stupeur, et lespace dune seconde, elle ne put ni parler ni réfléchir.

—Il doit y avoir une erreur, articula-t-elle enfin.

—Nous pouvons faire dautres tests, mais les examens sanguins sont concluants. La nouvelle vous embarrasse? demanda la doctoresse dune voix douce.

—Non. Non, je suis juste étonnée. (Et stupéfaite, abasourdie, carrément soufflée.) On mavait dit que je ne pouvais plus avoir denfants.

—Alors je suppose quon sest trompé. Ce ne serait pas la première fois. (La doctoresse se mit à rire.) Félicitations. Faites-moi savoir si vous voulez que je vous adresse à un obstétricien.

Beth la remercia et raccrocha: comment diable allait-elle annoncer cette nouvelle-là à Jack?

* * *

Jack conduisit loncle de Beth dans le bureau et leur versa à chacun un scotch. Il se contenta pour sa part dune simple dose.

—Vous allez bien? senquit-il en hochant la tête vers lœuf de pigeon sur le front du vieil homme.

—Ça va, répondit James en acceptant le verre.

Il fit tranquillement le tour de la pièce et sarrêta devant les photos au mur.

—Alors comme ça, OMalley a cassé sa pipe?

—Je vous le confirme.

—Comment est-il mort?

—Dune crise cardiaque. Quelques jours avant larrivée de Beth. Ça été rapide.

Le vieil homme hocha la tête.

—Il y a pire comme mort…

Jack songea quil verrait sans doute les choses du même œil lorsquil aurait atteint lâge de James.

Loncle de Beth sarrêta devant lendroit où Danny avait accroché ses photos du Vietnam et scruta de près la photo représentant le groupe dhommes à cran réunis autour de lhélicoptère. Levant un doigt vers le cadre, il montra lun des personnages.

—Je me rappelle quand il a pris cette photo. On attendait lordre dévac.

Jack chercha soudain la grande loupe de son oncle dans le bureau puis alla près du vieil homme examiner le cliché: le soldat penché au bord de lhélicoptère était bien James en plus jeune.

—Quelques jours auparavant, expliqua-t-il en tapotant la photo, mes hommes et moi avions libéré ton oncle et son unité dun camp de prisonniers. Après ça, OMalley ma donné son nom et son adresse aux États-Unis en me disant de lappeler si un jour javais besoin de quelque chose. Je ne lai revu quune ou deux fois après sa retraite, et plus du tout au cours des trente dernières années… Cest la raison pour laquelle jai envoyé Beth ici. Je savais que personne ne ferait le lien entre moi et OMalley. Bon sang, je pensais même pas quil se souviendrait de moi. Mais apparemment si. (James leva son verre.) À Danny, dit-il et il avala cul sec.

Jack sapprêtait à faire de même quand Beth apparut sur le seuil.

—Jack, je peux te parler une minute? demanda-t-elle, le visage tendu.

Jack posa son verre intact sur le bureau et se précipita à ses côtés.

—Ne reste pas debout, dit-il en lui prenant le bras.

—Je vais bien, Jack.

Elle protesta mais se laissa malgré tout asseoir dans le fauteuil. Avec un long et douloureux soupir, elle leva vers lui un regard chargé dincertitude.

—Je ne vais pas tourner autour du pot: je suis enceinte.

Putain de merde. Jack sentit sa mâchoire tomber et son esprit eut un blanc, mais seulement lespace de quelques secondes. Il sagenouilla alors sur son genou valide et prit ses deux mains dans les siennes.

—Et maintenant, dit-il, est-ce que tu veux mépouser?

Beth le regarda, hébétée.

—Je pensais que ça pourrait te poser un problème.

—Quest-ce qui a bien pu te faire penser ça? répondit-il.

—Eh bien, je tavais dit… je croyais…

—Daccord, javoue que cest un peu une surprise… mais une bonne. (Jack lui serra les mains de plus belle et planta un doux baiser près de sa bouche meurtrie.) Ben mince, si je my attendais. Un bébé.

Il lança un coup dœil par-dessus son épaule au vieil homme appuyé contre le bureau, tout sourire.

—Vous restez un peu avec nous, jespère? Quelquun doit mener la mariée à lautel.

À dire vrai, à voir combien Beth avait été heureuse de revoir son oncle, Jack se promit de trouver un prétexte pour quil reste définitivement. Il se retourna vers Beth et vit le sourire sur ses lèvres tuméfiées seffacer.

—Encore faut-il que Stafford Baker nous laisse tranquilles, dit-elle.

Près du bureau, James se racla la gorge.

—Tu nas plus à ten faire pour Baker.

Un doute plissa le front de Beth.

—Quest-ce que tu veux dire?

—Vous avez un bon avocat? demanda-t-il. (Comme Beth hochait la tête, James leur adressa à tous les deux un regard sérieux.) Eh bien, jai un cadeau pour lui. Une petite vidéo que les Baker ne voudront certainement pas voir dévoilée au public. Stafford Baker ne tembêtera plus.

Le regard perplexe de Beth séclaira soudain comme elle comprenait.

Jack ravala un éclat de rire: un peu que le vieil homme allait rester!

Beth se pencha et embrassa Jack.

—Alors tout est fini, dit-elle.

Jack lui rendit son baiser.

—Non, tout ne fait que commencer.
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